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Dedimus profeFo grande patientia docu- 
mentum, & ſicut detus atas vidit, quid 
atimiim in libertate yo „ita nos quid in 
ſervitute , adempto per inquiſitiones & lo- 
guendi audiendique commercio, memoriam 
guogue ipſam cum doce perdidiſſemus, fi tam 
in noſtra poteſtate eſſet obliviſci quam tacere. 


( Tacit. vit Agricol. ) 


Certes nous avons donne un grand 

exemple de patience , & comme les ages 

\ precedens ont vu le plus haut degre de la 
liberte, de meme nous avons atteint le 

dernier periode de la ſervitude. Les dela- 

tions nous ont arrache la douceur d'<&couter 

& de parler, & nous euſſions perdu la 

memoire avec la voix, Sil etoit auſh - bien 

en notre pouvoir d'oublier que de nous taire. 


( Tacite, vie d Agricola.) 


. 
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DE L'EDITEUR 


Sur cette nouvelle Edition. 


C Ette edition augmentee d'apres des notes 
trouvees dans les papiers de Auteur, lem. 
porte de beaucoup pour la partie Typogra- 


phique, ſur la premiere , dont la correction 


avoit ete tres-negligee, & qui d ailleurs avoit 
ete imprimee ſur un manuſcrit fautif & 
tronque. Nul contrefacteur waura certaine. 
ment Pavantage de preſenter au Lecteur les 
morceaux nouveaux qui ſe trouveront ici, 
& wn texte auſſi correct. 


En un mot, voici la ſeule editow avouce 
de I Editeur ; & celle dont Pexaftitute meri- 
te le plus Pindulgence du public. 
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LL E haſard à fait tomber dans mes 
mains le manuſcrit que je livre au public. 
Je cherchois dans les papiers d'un ami , que 
je venois de perdre, une note intéreſſante 
pour les affaires de ſes parens. ge trouvai 
parmi d'autres fragmens littèraires, un pa- 
quet cachetè, & ce peu de mots ecrits ſur 
Penveloppe. 


L'ouvrage renfermè ſous ce cachet alloit 
„ Paroitre quand Louis XV. eſt mort. II 
„ fut fait à la hate, parce que je voulois 
„ ſaiſir le moment de criſe ou la France 
„ Etoit plongee , pour produire une ſenſa— 
„tion, que je croyois poſſible & neceſlaire. 
„Les tems ſont changes. Il faut, pour 
-» Publier un tel ecrit, attendre qu'ils revien- 
„ nent, ſi nous ſommes deltines a les revoir 
„encore. Le Prince qui vient de moſter 
„ ſur le trone aime les honnetes gens, & 
„ Vent le bien. Ce jeune Roi pourra ſe 
, tromper long - tems ſur les moyens de 
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„ Poperer, ſans ètre coupable. Je renferme 
„ donc mon ouvrage & ne le detruis pas. 
„ Ma fants deperilſante m'empeche de le 
, Tefaire; il cn auroit beſoin, ſans doute: 
„ mais, quelque dctecuzux qu'il foit ; on 
„y trouvera toujours des verités utiles a 


„tous les hommes, & courageuſement 


„ exprimees. ” 


as 


Je lus ce manuſcrit avec Vavidite d'un 
homme ſenſible, a qui tout ce qui reſte de 
ſon ami elt cher & pręcieux. La franchiſe 
de IAuteur nent interelle , quand il wauroit 
pas eu dautres titres fur mon coeur. Pai 
cru que malgre les fautes de cet ouvrage , 
fautes qu'on doit attribuer peut-etre a la 
maniere prefſce dont il a ete travaille , il 
ſeroit utile, & par conſequent eſtimable. 


Pai cru que Pavenement d'un jeune Roi 
plein d'emulation & de bonne volonte , etoit 
le veritable moment ou Von devoit Fetfrayer 
| ſur les moyens arbitraires & les ſuites du 
deſpotiſme. Lovis XVI. ne voit encore 
Aujourd'hui autour de fon trone que les 
nombreux monumens du gaſpillage effrene 
d'argent, fait par ſon aicul. Cette image 
eftrzyante doit lui inſpirer le deſir des priva- 

+ 3 


By 


VI Avis Dt L'FEDiTEUR. 


tions & le goùt de Peconomic. Ceſt quelque 
® choſe, ſans doute , que I'©conomie de detail , 
mais ce n'eſt pas tout a beaucoup pres: 
tant qu'une perception arbitraire ſubſiſtera, 
on n'operera que de petits biens, & Fon fera 
de grands maux. La perception de Vimpot eſt 
Funique baſe de la felicite publique, & la 
veritable pierre de touche d'un homme 
d'ctat ; les Rois ne naiſſent pas tels; ils le 
deviennet difficilement meme , parce -qu'ils 
ſavent rarement combien ils ont beſoin de 
le devenir. 


Un jeune Prince peut, avec les meilleures 
intentions, imaginer de bonne foi, d'après 
exemple de ſes predeceſſeurs & Phabitude 
introduite dans Fadminittration de ſon état, 
qu'on ne peut remedier a rien que par des 
coups d'autorité. S'il neſt pas en garde 
contre cette erreur meurtriere , il fera le 
mal malgre ſon propre cœur, & achevera 
de briſer des reſſorts deja trop uſes. 


Il doit donc apprendre que les coups 
d'autorite ſont toujours dangereux , & jamags 
utiles dans Vadminilſtration civile & N 
d'un état. 


II doit apprendre ſur-tout, que C'eſt au 


* 
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regime arbitraire lui- meme, qu'il faut attri- 
buer le deſordre des finances, qui a mis fon 
royaume a deux doigts de la perte. 


En un mot, il faut l'ëclairer avant qu'on 
ait pu I'egarer & le corrompre. Si l'on avoit 
remporte ſur lui ce ſucces tuneſte , il ne 
ſeroit plus tems d'y remedier, notre perte 
{eroit conſommee. 


Si le developpement de ces verites n'eſt 
pas neceſlaire au Prince, ce qu'on ne peut 
guere preſumer de ſon education & de ſa 
jeuneſſe , au moins importe-t-il à la nation, 
dont les Rois ne ſont pas eternels, & qui ne 
redeviendra jamais heureuſe & libre d'une 
maniere aſſurèe, qu'elle ne ſoit inſtruite. 


Si les Francois enfin ſont afſez heureux 
pour qu'un tel ouvrage leur ſoit inutile , il 
doit interelſer du moins le reſte des hommes. 
E e, la ſervile Europe, ne manquera 
jamais de deſpotes, qu'alors que les ſujets 
ſauront comment on forge leurs chaines, 
& comment ils peuvent les briſer. 


oſe n'ai pas cru devoir cacher un ouvrage 
qui appartient de droit au public, quand il 
ne renfermeroit que deux vcrites utiles. Je 
mai pas craint de manquer a mon Roi, en 
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de voilant une partie des maux qu'ont faits 
ſes predéceſſceurs; Jai penſe meme prouver, 
en publiant un tel écrit, mon reſpect pour 
ce jeune ſouverain & ſes dignes coopèra- 
8 tcurs; car Jai remarque depuis long-tems 
que Pline avoit adreſſée a Trajan ces mots 
memorables :. * Lorique la polterite ne dit 
„ rien d'un méchant prince, il eſt clair que 
„le prince regnant marche {ur ſes traces.“ 
Qu'importe a Louis XVI. tout ce qu'on peut 
reprocher a un regne, dont il S'cttorce avec 
tant de zele & de {ucces de reparer les mal- 
heurs. Son adminiſtration eſt la plus ſevere 
critique des principes qu'elle a detruits. 


Le voici donc cet ouvrage: je me ſuis reli- 
gieuſement abſtenu d'y rien changer; peut- 
etre y deſireroit- on plus d'ordre, & un plan 
mieux determine ; mais ce livre n'eſt pas le 
mien: d'ailleurs, la rapidite meme avec 
laquelle il cſt ecrit, prouvera combien fut 
ſincere & reſpectable le patriotiſme du ci- 
toyen qui oſoit S'exprimer avec une telle 
vchemence.... Que des hommes vertueux eſti- x 
ment & louent ſon zele; & cet hommage 
{era la conſolation de Pami qui lui ſurvit. 


* 


L'EDIT EUR. 


O Na oublie des additions tres - impor- 
tantes duus la diſcuſſion qua occaſionnee un 
ouprage de M. Moreau, intitule : Lecons de 
morale, de politique, & de droit public , 
publices dans Vhiltoire de notre monarchie, 
ou nouveau plan, &c. Cette diſcuſſion com- 
mence page 222. Je prie le lecteur de con- 
ſulter ſoigneuſement a cet endroit les additions 
rejettees d la fin de Joudrage, page 303. 
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A MONSIEUR 


LE DAUPHIN. 


3 SEE 1 


I. A nature vous a fait homme. 


Quelques-uns de vos ancetres ont meriteVeſtime 
& Pamour dune nation nombreuſe & puiſſante. 


Elle vous appelle a remplir les devoirs les 
plus importans; puiſque votre conduite va fixer 
les regards de vingt millions d' hommes, qui at- 
tendent leur bonheur de vous; & les plus ſacrés, 


puiſqu'ils vous ſont impoles par la reconnoiſſance. 


Vos flatteurs, c'eſt - a - dire, tous ceux qui 
voug entourent, vous ont ſans doute repete plus 
d'une fois, © que vous apport.ites en naiſſant 
„ des droits impreſcriptibles & irrevocables a 
„ PFautorite ſupreme. ” 


A 
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Joſe renverſer ce principe d'adulation & de 
delice , conſacre depuis ſi longtems par de vils 
eſclaves, & qui n'a d'autre fondement en droit, 
que le frele appui de ignorance. 


Si vous pouviez vous rappeller vos langes & 
votre berceau, peut - etre ce ſouvenir humi- 
liant pour vous, comme pour tous les autres 
hommes, vous apprendroit - il que vous n'etes 
pas ne puiſſant, & qu'il etoit aiſè de vous op- 
primer avant que vous euſſiez le pouvoir & le 
deſir d' etre oppreſſeur. 


Mais tout ſe denature au foufle infect de la flat- 
terĩie & de la ſervitude. On sempreſſera d' ëtouffer 
vos lumières naturelles, pour y ſubſtituer les 
illuſions de Pamour - propre & de la cupidite. 


Retenez cette lecon d'un philoſophe (1) ref. 
pectable, cer il a defendu avec force les droits 
de Fhomme. 


* Ceſt etre uſurpateur que de faire ccder 
les loix a la violence : celui qui le depole 
& conforme {on autorite aux loix, elt roi de 
droit. On doit regarder comme rebell& les 
adhcrens d'un prince, qui, dans un Etat li- 


1 
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1 Gordon, diſc. 1. fur Salluſte. 
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„bre, veut etre deſpotique. Quelque longue 
„que ſoit la ſuite des ancetres du prince, & 
„ quoique la ſucceſſion wait point ete intetrom. 
„ pue, la naiſſance ne peut donner à qui que 
„ce ſoit le droit de commettre des violences. 
„Il n'y a perſonne qui puiſſe avoir un titre 
„ pour faire des inzuſtices; ainſi on ne peut 
„ avoir le droit de {ucceder A un titre qui 
„n'exiſte pas. 


Meditez ces paroles applicables 2 tous les pays 
& à toutes les conſtitutions z puiſque les droits 
des hommes ſont par-tout les memes ; meditez 
ces paroles, & vous {aurez tout ce qu'il vous 
importe d'apprendre, pour etre en garde contre 
votre propre orgueil & vos corrupteurs. 


Mais vous trouverez ici des verites de detail 
que peu d'hommes auront le courage de vous 
adreſſer; ayez celui de les entendre. 


Les courtiſans & les fanatiques ſe recrieront 
Tans doute ſur la licence de ma plume, car 
Jetonnerai également l'idole & ſes adorateurs : 
ily invoqueront la vengeance , car ma franchiſe 
les humiliera. Je dedaigne leurs clameurs , parce 
que Jai la conſcience de mes intentions; & 11 
ma conduite nelt pas prudente , mes Ecrits du 
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moins ſeront Vapologie de mes principes & de 
mes ſentimens. 

Prince, Veſclave qui vous flatte, vous outrage; 
car il vous tend un piege , & compte fur votre 
foiblefſe. Celui qui nieroit vos droits & refuſe- 
roit de reconnoitre votre autorite, vous fero't 


une moindre injure que celui qui vous en con- 
{ei'leroit Vabus, & la perfidie qui vous trompe , 
eft auſſi criminelle que celle qui vous detroneroit. (1) 


Vos miniſtres acheteront des plumes venales 
pour parler de vos prerogatives & de votre puif- 


ſance. Aſſez d'autres feront retentir ces mots dans 
les lieux que vous habitez, & que fuit Vauſtere 
verite. Aſſez d'autres parleront a votre rang, (2) 
il eſt plus noble & plus juſte de patler a wvorns, 
de vous entretenir de vos devoirs & du danger 
de les enfreindre. Pour flatter quelque prince que 
ce ſoit , il neſt pas beſoin de Paimer , & il eft digi- 
cile de donner a un maitre des conſeils juftes. (3) 


1 * 
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1 Myq/illon. 
2 Cæteri libentius cum fortuna quam mobyſcum , dit Galba 
a Piſon en, Paſſociant a Vempire. | L Tacit. hi.] 


2 Nam ſuadere principi quod oporteat multi laboris , aſſeu- 
tatie erga frincipem quemcumque, (ine afectu peragitur. 
( idem. , ibid.) 
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Mais on ne lit dans les livres que ce qu'on 
a dans la tite & dans le cœur. Ceſt dans le 
votre qu' eſt ecrit le fort de cet ouvrage. Je 
ſouhaite qu'il opere quelque bien, & je crains 
peu les dangers qu'il pourra m'attirer. 


Si le ciel, dans fa colere, vous deſtina +4 


devenir un tyran, quel homme de cœur ne ſait 
pas ſe ſouſtraite a la tyrannie ? 


Si vous mcritez de gouverner & d'obtenit la 
confiance publique , qu'ai-je a redouter ? Marc- 
Aurele & Trajan étoient dignes qu'on leur fit 
entendre les verites que jole vous offrir; & 


c'eſt Phommage le plus reſpectueux que vous 
recevrez jamais. 


Je me ſuis ſetvi de la traduction de M. d'Alembert. 


NB. Toutes les notes qu'on trouvera frequemment repan- 
dues dans le gorps de cet onvrage ſont de Vauteur. ( Note 


de | Editeur.) 
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DESPOTIS MX. 


Foc les ſenſations $'emouſſent chez 
les hommes; toutes les opinions Laltèrent: les. 
langues, truchement general de Vhumanite , 
e2rouvent les memes variations, & parcourent 
les memes periodes. Les acceptions diftcrent d'un 
ſiecle, d'une revolution a Pautre, juiqu'a de- 
venit meconnoulablcs. 


Perſonne ignore I'ttymologie du mot D- 
POTE , (1) denomination autrefci; deſtinee a 


— 


5 Ce mot vient du gree Agi, & ſignifie maztre ou 
ſtigueur. 


Uſurpateur , deſpote ou tyran , dans Facception moderne donnee 
4 ces mots, S'exprimoit en gree par le mot T5 29s 
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Vautorite tutclaire, & devenue dans nos langues 
le ſignal de la tyrannie & Veveil de la terreur. 


Je ne conſidererai dans cet effai les mots DEs- 
POTE & Drsrorisuk, que dans leur accep- 
tion moderne. 


Commencons par obſerver dans le coeur hu- 
main la paſſion qui produit le deſpotiſme. Nous 
le definirons enſuite; & c'eſt dans cette defi- 
nition meme qu'on apprendra 2 Fapprecier. 


Lhomme eſt - il enclin au deſpotiſme ? 


Cette queſtion philoſophique , peut - etre plus 
curicuſe qu'importante, & dans laqueſle , comme 
dans toutes les autres, il faut fixer & circonſ- 
crire la ſignification des mots avec Pexactitude 
la plus rigoureuſe, neceſſite une diſtinction 
preliminaire. 

L'bomme naturel & Phomme ſocial different par 
des nuances infinies , qu'il ne faut jamais con- 
fondre. Il n'y a guere plus de Cd 
entre Pindividu naturel, & Pindividu modific 
par la {ocicte, qu'entre un citoyen ordinaire 

| — — 


Il y eut dans le! bas empire une dignits indiqute par le 
mot deſpote. L'empereur Alexis , ſurnommèé l' Ange, crea cette 
dignite , & lui donna le premier} ravy apres Ilempcrenr, 
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& un caſtor tres. induſttieuſement organiſe : & 
{ans etaler ici une inutile erudition., on peut 
conclure en general du peu de lumieres recueil- 
lies à cet &gard, que non-ſeulement Phomme ſau- 
vage n'elt preſque point Eeloigne de Vetat animal, 
( quoiqu'il en ſoit plus ou moins diſtant , felon 
les circonſtances du climat ſous lequel il reſpire, 
ou de la conſtitution phyſique que lui a departi 
la nature) mais encore que homme ſocial, re- 
duit a la vie ſauvage, perdroit la plus grande 
partie des notions , des connoiflances & des pal- 
ſions qui diſtinguent notre maniere d'etre, de la 
vie purement animale. (1) 


Mais eſt-il tres-neceſlaire au perfectionnement 
de Porganiſation des ſocietes de ſavoir preciſe- 
ment ce qu'etoit Phomme naturel ? 


Il ſeroit bien malheureux que cela fut ; car 
1] elt a-peu-pres impotiible de ſatisfaite a cet 
egard notre cutioſité. 


Nous connoiſſons bien imparfaitement le peu 
hommes nature's que nous avons trouves ſur le 


— 


A) Voyez dans les excellentes recherches philoſophiqueg 
ſur les Americains, Vhiſtoire de Vinfortune Ecoſſois nommé 
Selkirk , & dans la defenſe de ces memes recherches Vexem 
ple d'un mathématicien nommò Mai cial. 
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globe, & nous nous ſommes beaucoup plus 
occupes a les maſſacrer qu'a les obſerver. Des 
milliers de brigands ont immolè trente millions 
d'hommes dans ce vaſte hemiſphere, ſi longtems 
dcrobe a notre entreprenante cupidite : il neſt 
pas un ſcul philoſophe qui nous ait tranſmis ſes 
recherches ſur ces victimes infortunces. L' Eu- 
rope ne portoit, lors de cette découverte, que 
des hommes de fer. 


$i les Orans-Outang , cette eſpece d' animaux 

ſi rapprochce de notre configuration, & peut- 
etre de Vinſtinct humain , que les naturaliltes 
ſont preſque incertains ſur la claſſe dans laquelle 
ils doivent les ranger, i les Orang-Outang ac- 
quicroient jamais les connoiſſances de homme, 
j ſeroit fort curieux & fort utile aux premiers 
d'entr'eux reunis en ſociẽtè, d' obſerver par 
quelle gradation ils auroient fait tant de pro- 
res: probab'ement ils ne s' en occuperoient 
point, car ils men aurolent pas le tems; & 
d'ailleurs, ils ne ſeroient pas plus capables en- 
core d' obſerver, que de ſentir le prix des ob- 
ſervations. Mais ſi cette ſociẽtè etoit parvenue 
a ce degre de perfection, je crois que ce ſeroit 
un tems inutilement perdu pour elle, que celui 
qu'elle conſumeroit en vains efforts pour ſe rap- 
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peller les dt ils de la vie animale de chacun de 
ſes individus. 
Ne cherchez point dans cette comparaiſon ce 


qui peut preter au ridicule; car une plailan- 


teric bonne ou mauvaile ne prouve rien , & 
convenez : 


Que I homme naturel neſt probablement qu'un 
animal d'une organiſation tres-{upericure , mais 
ſur-tout incomparable à toute autre eſpece , par 
Jon inſtinct pour la ſociete, beaucoup plus im- 
perieux que dans tous les autres animaux; inſ- 
tint qui developpe & met en œuvte toute fa 
perfectibilite. 

Si donc, comme j eſpere le prouver a ſa place, 
la formation des focietes eſt le reſultat necel- 
{aire de Vinſtinct ſocial que Phomme a recu de 
la nature, il nous importe peu de {avoir quels 
font les ſentimens de homme naturel , pourvu 
que nous connoithons ſes penchans ſociaux. 


C'eſt ainſi qu'on doit mettre a I'ccart tous 
ces problemes dont la diſcuſſion n'interefſe gucre 


que Vamour-propre de celui qui s efforce de les 
rAoudre. 


Ceſt ainſi qu'il faudroit ſimplifier cette quel- 
tion {1 longtems & ſi diverſement agitce, & 


12 E $ $:k 1 


qui tient inſeparablement a mon ſujet. Lbommd 
eſt. il naturellement bon ou mechant ? 


Le philoſophe (1) de Malmesbury , Carneades, 
longtems avant lui, & bien d'autres pretendus 
ſages apres , nous offrent d'un coté des declama- 
tions & des ſubtilités, & ne font honneur ni a 
leur eſptit ni a leur coeur, en nous aſſurant que 
homme eſt mauvais par eſſence. 


S'il pouvoit etre utile de croire à une verite 
auſſi triſte, les ſanatiques, les intolerans , Vhil- 
toire des croiſades, & ſur tout celle de Vinde- 
finiſſable fureur des Europeens dans le nouveau 
monde, nous perſuaderoient plutot que la plus 
ſombre cloquence , dont le coloris & les efforts 
ſeront toujours fort au. deiſous des forfaits 
humains. 


Mais j'ai dit qu'une pareille opinion ne fait 
honneur ni a Veſprit , ni au coeur de celui qui 
entreprend de la demontrer. 


Un auteur fait tort a ſon coeur, en ſoutenant 
un tel 'principe; parce qu'il donne lieu de pen- 
ſer qu'il juge des autres par lui-meme. La o- 
ritable vertu eſt toujours douce & indulgente. 


— 


„ 


(1) Hobbes. 
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Il fait tort a ſon eſprit, parce qu'il ſoutient 
une erreur Evidente , (car le monde nexilteroit 
pas, fi homme ttoit eſſentiellement méchant; 
& il weſt pas un ètre humain aſſeʒ malheureux 
pour n' avoir pas eprouve quelquefois en {a vie, 


qu'il ctoit compatifſant & bienfaiſant par inſ- 


tinct;) parce qu'il conclut un principe general 
des faits particuliers, preuve preſque certaine 
d'un eſprit borne ; parce qu'il deshonore & 
ravale la nature humaine en pure perte; car 
quelle utilitè pouvons-nous retirer de ce prin- 
cipe , que Phomme eſt mechant ? . . . Vous ſerez en 
garde contre lui, me dira-t-on : eh, ne voyez-vous 


pas que la mechancete de tant d'hommes Pem- 
portera ſur ma mefiance ! 


Des philoſophes plus amis de Ihumanite, 
plus ſenſibles , plus eclaircs , nous diſent : / homme 
naturel eſt jufle & bienfaiſaut. 


Quand ces reſpectables philantropes auroient 
tort, ils $egareroient par enthouſiaſme du bien; 


& j'oſe vous aſſurer que leur erreur ſeroit en- 
core utile & conſolante. 


® 

Mais ſubſtituez le mot ſocial au mot naturel , 
& ils auront rigoureulement raiſon ; car {i l'on 
peut leur objecter que Vhomme naturel excite 
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par ſes beſoins , emporté par ſa fougue, peut 

ignorer ou meconnoitre cette vertu qu on appelle 
bienfaiſance ; qu'il elt certain qu'il ne ſait ce que 
c'elt que juſtice, car elle nait avec les relations 
de la fociete; ils repondront : 


L'homme naturel ne ſauroit etre concu ſans 
aucune relation. Cette abſtraction eſt purement 
ideale & incomprehenſible. Moins ſes relations 
{ont intimes , moins elles {ont etendues , & plus 
il eſt ſauvage, ceſt-a-dire effarouche par Videe 
du beſoin qui le menace fans ceſſe; car il a 
dautant moins de refſources pour le ſatisfaire, 
qu'il eſt plus 1fole; il elt emporte par Vimpul- 
ſion des paſſions d' autant plus deſordonnees , 


qu'elles font moins eclairces & plus ſolitaires. 


Qu'avons-nous donc pretendu dire? Que la 
ſociabilite, la premiere des vertus, parce qu'elle 
eſt le premier des beſoins, neceſſite la juſtice 
d'ou depend, ou plutot , qui renterme toutes 
les vertus oui, toutes les vertus , la bienfai- 
ſance elle. meme. | 

Il eſt evident que linjuſtice autoriſce ne 
pourroit qu'etre Ja diſſolution de toute ſociété. 
Toute aſſociation {uppole donc des droits , des 
devoirs & une jultice executive, Si la wile des 
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Jcelerats , dont parle Pline, (1) & dans laquelle 
Philippe confina, dit-on, tous les mechans qu'il 
trouva dans ſes ctats, a jamais exilte, leurs loix 
furent juſtes, leur police active & ſevere... Si 
cela n'elt pas, elle n'a pas ſubſiſté. La ſociete 
ne n<cellite donc pas la corruption de P'eſpece, 
comme n'ont pas rougi de Pavancer quelques 
declamateurs. Si la fociete necefſite au contraire 
une harmonie de conduite, que Fon appelle 
juſtice, homie „qu'un inſtinct irreſiſtible 
invite a la ſociété, n'eſt pas un etre méchant. 


Je ne crois pas qu'on puiſſe rien objecter 
ſerieuſement a ces principes ſimples & evidens ; 
rien de ſcrieuxæ, dis-je , car je n'ignore point 
qu'on peut contredire toutes les verites , & 


jabandonne volontiers aux ſophiſtes Vavantage 
de diſputer ſur tout. | 


Tranſcurramus ſolertiſſimas umngas. 


Je m'engage ſeulement à prouver daus tout 
le cours de cet ouvrage, que homme ſocial eſt 
efſentiellement & naturellement bon, qu'il ne 
peut etre heureux , qu'en rempliſſant cette con- 
dition neceffaire de ſon etre, & qu'il ſera tou- 


— 


(1) Ag. T. I. C. A. 
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jours juſte & heureux quand on Peclairera ſur 
ſes veritables interets , qui ſont toujours con- 
formes a la juſtice, & relatifs a ſon bonheur. 


Jerablirai , en me renfermant dans mon projet, 
qui eſt de peindre le deſpotiſme, & ſes dangers , & 
ſes ravages , que les faits particuliers & ſans 
nombre que Von pourroit avancer contre le 
principe que je viens d'etablir , viennent tous a ſon 
appui, lorſqu'on les conſidere {ous leur veritable 
point de vue, en les rapprochant des cauſes 
qui les ont produits. 


En general toutes les paſſions humaines peu- 
vent etre dirigees vers la juſtice, ou reprimees 
& preſque detruites en conlideration de la jul- 
tice. Il ne faut pour cela que ſavoir apprecier 
& calculer ſes veritables interets ; & le plus 
honnete homme, dans quelque état qu'il ſoit 
place, ſera celui qui les calculera le mieux. Si 
la nature n'avoit pas voulu que toutes les 
paſſions puſſent etre dirigees vers le bien gene- 
ral, elle n'auroit pas voulu la ſociete ; car les 
paiſions ennemies les unes des autres, & dans 
un etat perpetuel de guerre, neceſlitenty la 
deftruction de la ſociẽté. 

Ces principes que je crois vrais, qui du moins 
ne ſauroient etre dangereux, & {ur leſquels je 

reviendrai 


at 
fe 
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reviendtai ſouvent dans le cours de cet ouvrage, 
une fois poſes, je reviens au deſpotiſme; & je 
ne crains pas d'avouer : . 


Que le defir d'etre deſpote eſt auſſi naturel I 
homme reuni en locicte, que la haine des deſpotet 
Veſt a celui que la ferviiude n'a point denuture: 


Pai dit reuni en ſociere; en eff t on peut croire 
que homme dans I'etat de nature, ne veut ni 
commander ni dependre , juſqu'au moment du 
beſoin, qui n'elt qu'une fougue purement phy- 
ſique , nullement raiſonnee, & auſſi paſſagere 
que violente; mais dans état ſocial, les idées 
s*crendent, les deſirs Saiguiſent , les pathons fe 
developpent , & celle de dom ner eſt Pune des 
premieres qui germent dans le cœur humain, 
comme elle eſt la plus rapide a Saccroure, cc 
la ſoif inextinguible de Vhydropique: 


Voyez Fenfant au college: obſervez le meme 
au berceau (1); vous re onnoitres deja les 
traces de ce ſentiment que nos inſticuttn$ 


a 4 " 4 4. 2 £4 a If 


1— 


( 9 L'enfant à fix mois n'eſt pas auſſi machine que on 
penſe. Ses langes genent fa liberté: vous choyez es plevrs- 
II vous inipottunera ſans doute pour etre obei 3 voila la pre- 
tniere legon & le premier aste du deſpotiſme. 
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nourriſſent avec ſoin; car la prem'ere education 
de Fhomme femble également arrangce pour le 
diſpoſer a etre eſclave & tytan. 


Suivez le citoyen dans ſa domeſticite, le 
colon du nouveau monde dans ſon habitation ; 
le guerrier dans les camps; Phomme de lettres 
dans le ſilence du cabinet; le miniſtre de la 
religion au pied des aute's 5 vous verrez chacun 
de ces etres luttans pour s'artoger une autorite 
deſpotique ſur d autres individus. Ceſt le varu 
conſtant de Phumanite. 


Conſiderez tous les pcuples ; parcourez I hif- 
toire : on n'y trouve guere que des noms de 
conquerans & de deſpotes. 


Les republiques, ſorte de confederation peut- 
etre la plus deſpotique de toutes, mais dont 
Famour de la liberté & les vexations d'un pou- 
voir abuſif donnerent ſans doute la premiere 
idce; les republiques maintiennent avec ſoin 
leur independance , augmentent avec ardeur 
leur puiſſance, leurs richeſſes & leurs forces, 
dans le ſeul objet d'aſſervic. F 


Les Romains, exaltes par Veſprit patriotique 
le plus etonnant, dont ils ont ſculs donné 
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Fexemple à ce degré de ſucces & dactivite, 
ravagerent & conquirent tout ce qu'ils connoĩſ- 
ſoient des trois parties du monde alors decou- 
vert. (Les malheurs de Vautre hemiſphere 
n'<toient que diffcres. ) L'honneut de ſubjuguer 
& de conquerir fut le ſeul objet de la politique, 
de la liberté, de Vemulation de ces republicains 
trop fameux (1), que des barbares , plus philo- 
ſophes en cela, que les hiſtoriens , appellojent 
a ſi juſte titre les flearux de Punivers , brigends de 
routes les terres , & pirates de toutes les mers. (2) 


Les Anglois , idolitres de leur liberté, qu'ils 
ont acquiſe & défendue par les armes du fana- 
tiſme meme, ctendent ſur l'Aſie un ſceptre de 
fer, s'efforcent d'aſſervir PAmerique ſeptenttio- 
nale, & tyranniſent implacablement tout ce qui 
approche leurs poſſeſſions. Bientot, pour cchap- 
per a la tyrannie , elles ſeront forcees de ſe 
ſeparer abſolument de la metropole , & peut- 
etre de lui donner la loi. (3) 


1. Les Bretons. 

2. Raptores orbis, poſt quam cuntia vaſtantibus defuere terre , 
& mare ſcrutantur ; fi locuples hoſtis eſt , avari ; i pauper 
anubitigſi. (Tacit. vit. Agrieol. ) 
3. Dans tous les tems la meme conduite eut les mimgs 
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Les Hollandois , qui ont achete leur indepen. 
dance par tant d'induſtrie, de ſageſſe, de pa- 
tience , d'opiniatrete , oppriment les peuples que 
les mers les plus etendues ſembloient proteger 
& mettre a Vabii de leur cupidite. 


Qui ne connoit pas P'aſtuce, la cruaute , les 
yexations des petites republiques italiennes , dont 
la politique eſt le chet-d'ceuvte de la tyrannie? 


Vn ſeul pays enfin offre a Europe Pexemple 
d'un gouvernement qui ne ſe propoſe d'autre 
objet que liberte & proſperite. Les Suiſſes n'ont 
uſe de leurs forces que pour ſecouer le joug, & 
pour recouvrer leurs droits naturels. Leuts ef- 
forts n' ont nui qu'a des tyrans. Ce peuple reſpec- 
table, exempt d' ambition, afſez puiſſant pour 


— 


ſuites. Voyez Thucidides, Xénophon, Denis d' Halicarnaſſe, 
Strabon, &c. 

Les deputes de Corcyte ſollicitant a Athenes le ſecours de 
la republique en faveur d'Epidamne contre les Corinthiens , 
diſoient au peuple aſſemble : © Les Corinthiens objecteront 
„ qu'il n'eſt pas juſte de prendre la d&fenſe d'une colonie contre 
„ fa metropole ; mais une colonie n'eſt obligee envery ſa 
„ meEtropole , qu'autant qu'elle lui tient lieu de mcre & 
„ non de maritre; elle n'en eſt point ſortie pour &tre ſon 
„ eſclave ; mais pour partager comme ſa compagne tous ſes 
+> droits, & tous ſes privileges. ( Thucidides. ) 
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le repoſer ſur lui-meme du maintien de fa liberte, 
& pour ſubſtituer la franche probite aux ruſes 
& aux tracaſſeries decorees du beau nom de 
politique, dans un fiecle on abus des mots, forme 
une grande partie de art de raiſonner ; ce peu- 
ple, dis-je, a travaille pendant deux cents ans 
avec la meme conſtance, la meme moderation 
& le meme bonheur a conſolider & finir Vou- 
vrage d'une revolution operce en quelques inſ- 
tans. Il eſt vraiment libre; car il ne veut etre 
que cela. Ses projets ſages, juſtes & moderes , 
puiſqu'ils ne Sëtendent pas plus loin que Vin- 
teret de ſon independance , ne fourniſſent ni 
occaſions ni pretextes à ſes voiſins. On ne re- 
duit point a Veſclavage celui qui dedaigne le 
deſpotiſme. Les Suiſſes commercent de ſo'dats 
comme les Hollandois d'epiceries ; mais ils ont 
tous rcellement une patrie, au ſein de laquelle 
ils ſont furs de trouver protection, tranquillits & 
liberte. Leurs yeux ſont ſouilles (1) du ſpectacle de 


— 


I Expreſſion de Tacite , qui, dans la belle harangue de 
Galgaque a ſes compatriotes Bretons, dit en vantant leur poſition. 


& Nobili/imi totius Britannie , coque in ipis penetrabilibus , 
„ iti , nec ſervientium littora aſpicientes, oculos quaque A 
„ contactu dominationis inviolatos babebamys. ” 
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la ſervitude de Europe; mais ils en ont pre- 
ſerve leur conſtitution & leurs mœurs. Ceſt à 
la Suiſſe qu'on peut appliquer ce qu'un grand hiſ— 
torien (1) a dit autrefois de ſa republique ; qu'i/ 
n'y en a jamais eu une qui ait ete plus riche en 
bons exemples , qui ait conſerve plus long-tems ſa 
grandeur & ſon innocence , ou la pudeur , la fru- 
galite , la modeſlie, compagnes d'une genereuſe & 
reſpectable pauvrete , aient ete plus longtems en 
honneur , & oz la contagion du luxe, de Pava- 
rice & des autres paſſions qui accompagnent les 
richeſſes , aient penetre plus tard. 


Heureux , cent fois heureux , ces peuples 
reſpeables , Sils n'echangent point cette ſolide 
proſperite, cette ineſtimable mediocrite, contre 
un bonheur illuſoire, factice & deſtructeur ! Heu- 
reux ſi le luxe ne vient point alterer leurs prin- 
cipes & corrompre leurs mœurs (2) ! ſi la jalouſie 
ne prend pas chez eux la place de Vemulation ! 

heureux enfin (1 la diſproportion des forces, & 


1. Nulls unquam reſpublica nec major , nec ſanttior ner 
bonis exemplis ditior fuit , nec inquam tam ſero avaritia luxu- 
ria que immigraverint ; nec ubi tantus ac tam di pauf ertati ac 
parfemonie , bonor fucrit. (Tit. Liv. hiſt. L. I.) 
i 2. Ceci nc regarde deja plus que les petits Cantons. 


? 
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la rivalite des differens membres de cette belle 
aſſociation, agitee ſans ceſſe par des intrigues 


-republicaines , ne renverſent pas bientor Vedi- 


fice de leur liberre , ou ne troublent pas du moins 
leur {age & paiſible conſtitution! (1) Que le fort 


y_—— 


1. On ſait combien la Suiſſe ſe mthe du Canton de Berne. 


J ajouterai encore ici quelques reflexions d'un Suiſſe, homme 
de beaucoup d'eſprit & tresinftruit. 


Je crois, comme vous, diſoit-il , que t6t ou tard nous ſerons 
les victimes de notre mefiance & de nos jalouſies. Ce qu'il y 
a de plus triſte, c'eſt que nous ne pourrons nous en prendre 
qu'a nous-memes. Il ſeroit peut - etre un, moyen de prevenir ce 
malheur, & le voici. | 


Je voudrois <tablir dans une ville quelconque , fitute au 
centre de la Suiſſe, un conſeil permanent, eompoſe de deux 
deputes de chaque Canton. La, fe porteroient toutes les affaires 
qui concernent le corps Helvetique. Chaque Canton auroit 
communique davance ſon opinion à ſes deputes , quin'agiroient, 
comme de droit, qu'en conſsquence des ordres de leurs chefs. 
Ce conicil ſeroit charge de faire toutes les depeches pour le 
corps Helvezique , tant au dedans qu'au dehors. De cet ẽtabliſ- 
ſement r-ſultceroient deux avantages bien propres à affermir la 
liberté & la proſperite de notre patrie. 


1% Une plus grande force contre un ennemi commun. Joſe 
en®rc me perſuader que tant que les Suiſſes ſeront unis, ite 


ſeront en état de ſe defendre contre quiconqne oſeta les attaquer. 


29. Une paix plus profonde & plus conſtante entre les Can. 
tons memes. T oujours occupes de Vintc:©t gentral, ces deputes 
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de la Grece, cette republique federative ſi long. 
tems 3oriffante, inſpire a la Suiſſe une ſalutaire 
mefiance. Lorgueil d'Athenes , & la jalouſie des 
(recs . bannirent pour jamais la liberté de ces 
conttèes ſi long tems fortuntes. 


Tel eft & fut toujours notre monde, couvert 
tour a- our de congu'rans & d*eſclaves; car les 
conquerans , en forgeant les ſers des malheureux 
qu'ils enchainent, aiguiſent ceux qui doivent 
les ren verſer un jour. 


— — 


perdroient de vue leur interet particulier; on . ils n'en 
auroient point qui ne fe rapportät au bien public. On fremit 
encore quand on penſe qu'en „712, des diſſentions inteſtines 
mirent la Suiſſe à deux doigts de fa perte. Dans les circonſ- 
tances actuelles, qui ne ſont rien moins que favorables aux 
republiques; il ne faudroit qu'une pareille querelle pyur nous 
faire tomber de Ietat le plus heureux dans la condition la plus 
feplorable. 

Je remarqperai de plus, qu'il ſeroit neceflaire que les alli 
du corps Helvetique euſſent, comme les Cantons memes , leurs 
deputes à ce cenleil permanent. On re verroit plus ap iter ces 
gueſtions inquietantes. ' La ſourerainete de Neuchatel fait elle 
partie du corps Hiletique on non Lerch de Baie & Pabbaye 
dle St. (Gal ſont-1s des ff de Empire ? On craindroit par con- 
feqnent moins de voir les frontieres de la Suiſſe dev eni le 
theatre de la guerre en cas de rupture entre Empire , la 
France & la Pruſſe, ce qui ſeroit inevitable, ſi Pune de ces 
trois puiſſances enviſ2gpoit ces pays comme independans de 1a 


Fuilſe. 


- 
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Tel eſt & ſera toujours homme tour-a-tour 
deſpote & aſſervi ; car homme denaturs par la 
ſervitude, devient aiſement le plus feroce des 
animaux, sil echappe un inſtant a Voppreſhon. 
V welt qu'un pas du deſpote a Veſclave, de Veſ- 
clave au deſpote, & le fer le franchit aiſement. 


Si tous les hommes aiment a dominer , ceux à 
qui la {ociete defera le premier rang, doivent 
goiter bien plus vivement encore les plaiſi s de 
Pautorite, & gefforcer d'en reculer les bornes; 
puiſqu'ils ont en mains tous les moyens pour cela. 


Ce neſt donc pas Vabus du pouvoir qui me 
paroit inconcevable; il eſt dans la nature comme 
Pexces de toute autre paſſion , & le premier 
aſpect en eſt  ſeduiſant , qu'on s'õ livreroit 
avidement, fi la reflexion & Pexperience n'en 
deceloient pas les dangers. 


Ne concluez pas de tout ceci , que ce ſoit 
pne contradiction d'admettre tout a la fois que 
Phomme eſt naturellement bon, & cependant 
enclin au deſpotiſme. Car la juſtice , ou la bonte , 
( & {ont les mzmes vertus, ou du moins elles 
ſont inſeparablement unies ) confiſte a donner 
pn frein a ſes paſſions, a les ſubordonner au 
bien g-neral, dans lequel ſe trouve toujours 
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le bien reel & durable de Vindividu; mais elle 
ne conſiſte pas à ne point avoir de paſſions : de- 
pouillement abſurde, impoſſible, & d'ou sen- 
ſuivroit l'ancantiſſement de toute moralite. 


Il n'eſt aucune paſſion dont on ne puiſſe dire 
avec autant de) raiſon , que de notre penchant 
au deſpotiſme , que homme ne doit point Vavoir, 
$1] elt naturellement bon. Nouvelle carricre de 
ſophiſmes & de declamations , que jabandonne 
tres-volontiers aux retheurs a pretention. 


Te penchant general a Vinvaſion , une fois 
admis & reconnu , Pon ſent bientot la neceſlite 
de Soppoler continuellement a la tyrannie qui 
nous menace ſans ceſſe, puiſque chacun de 
nous en a le germe dans ſon cœur; vers ac 
Jampridem inſita mor talibus potentiæ cupido , dit 
Tacite , cet oblervateur ſi fin & ſi vrai du coeur 
humain. (1) 


On doit appercevoir encore dans une paſſion 
aufh generale, auſſi active, auſſi induſtrieuſe, 
la neceſſite d'etre juſte ; car quel droit ai-je de 
repouſſer Poppreſſion fi Popprime ? Quel eſpwir 


T 1. Natura mortalium] avida imperii & preceps ad exglendam 
animi cupidinem, ( Salluſt. hiſt. Jugur. ) 


- 
7 


SUR LE DES PHOTIS ME. 27 


al je d'etre tranquille , i je donne exemple 
du trouble? 


Cependant quelques hommes ſont les fauteurs 
& les ſatellites du deſpotiſme. Il en eſt peu qui 
apprécient ſes ravages, & luttent contre les 
progres. On ne s'occupe ni d'éclairer ni de con- 
tenir les chefs des focietes, & l'on ne penſe pas 
que Pautorite tutelaire , la ſeule legitime , la 
ſeule reſpectable, la ſeule qui puiſſe & qui doive 
ſubſiſter, parce qu'elle eſt la ſeule neceſſaire aux 
hommes, ſe corrompt le plus ſouvent par le 
propre exercice de ſa puiſſince, & devient dau- 
tant plus aiſement dangereuſe , qu'elle inſpire 


plus de confiance , & qu'on $'occupe moins de 
la reſſerrer. | 


Car enfin, tel eſt Phomme ; il empiete ſans 
ceſſe. Les moraliſtes ont repete dans tous les 
ſiecles, que chacun fe fait juſtice au fond de 
ſon cœur. Je voudrois le croire ; mais je dé- 
couvre a tous les pas le combat inegal de Vin- 
teret & de la conſcience ; & cette conſcience » 
auetribunal de laquelle on pretend que tous les 
hom nes reſſortiſſent, falcine le plus ſouvent 
notre jugement & nos yeux, & produit ſur 
nous betfet de Panneau de Gyges : elle eſt le 
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courtiſan le plus adulateur des paſſions humai.. 
nes, tres-equitable d'ailleurs, lorſqu'elle appre- 
cie des actions qui n'intereflent pas ces paſſions. 


Voila , pour le dire en paſſant, pourquoi 
Fadminiſtrateur & Vinſtructeur influent ſi diffé. 
remment {ur les hommes & les ſocictes. 


L'inſtruction eſt toujours vague & genclale 5 
& n'attaque perſonne dans ſon interet perſonnel; 
or les hommes, qui ſont frippons en detail, 
ſont cependant honnetes , pris en maſſe, dit 
M. de Monteſquieu, & chaque homme fe re- 
ſervant tacitement le droit de s'approprier le 
plus de biens, d'aiſances, de commodites & 
d'avantages qu'il lui ſera poſſible, approuve 
celui qui recommande le bien de tous. 


L'action eſt diffèrente; il faut compter avec 
celui qui agit. Des- lors il faudroit renoncer à 
ſes avantages uſurpes ; c'elt ce que perſonne ne 
veut faire. 


Ajoutez que Vinſtructeur repand beaucoup 
d'idees qui fructifieront dans les tems a ver, 
& que Padminiſtrateur n'a, le plus ſouvent , 
d'influence que pendant {on action. Ceſt preci. 
ſement dans cet inſtant qu'il ne trouve preſque 
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jamais qu'une foiblefſe lache & pareſſeuſe dans 
ceux qui voudroient le bien , tandis que ceux 
qui veulent le mal lui oppoſent une force pro- 
digieuſe, parce qu'il opere leur avantage im- 
mediat & particulier. 


Revenons , & convenons que le deſir de la 
ſuperiorite eſt la paſſion la plus active du coeur 
humain. Ajoutons qu'il eſt impoſſible a l homme, 
qu'un grand interet ne moderera pas, de ne pas 


ſe prevaloir de ſa ſuperiorite. 


Le deſit d' abaiſſer les autres tient donc inſe- 
parablement à celui de s' lever. Ces deux paſſions 
combinees, produiſent la zyrannie & Peſclavage. 


Beaucoup d'hommes ont ecrit ſur leſclavage z 
tous en parlent; car tel daus notre Europe eſt 
eſclave, qui certainement ne s'en doute pas. 
Tous Font appelle L' ALIENATION DE LA 
LIBERTE' (1), ſans avoir fixé Videe de ce mot 
LiBERTE' , autrement que pac un galimatias 
confus & inintelligible. 


Cette definition de Veſclavage me paroit auſſ 
dangereuſe qu'elle eſt fauſſe; car elle ſuppoſe 


— | — 


1. Ou du moins toutes leurs definitions reviennent a cellc-!4. 
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qu'il eſt permis à Thomme d alicner ſa liberte, 


Je menvilagerai point cette diſcuſſion ſous 
le point de vue moral, comme Ia fait M. Rouſſeau 
de Geneve. Ce ſeroit un tems perdu que de 
Fentreprendre apres un pareil ecrivain , & je 
penſe d'ailleurs que cette peine ſetoit inutile- 


ment employee. 


Ceſt aſſez pour trancher toute queſtian a cet 
cgard , d'Ctablir que Valitnation de ſa liberté, ou, 
pour parler plus exactement, le don de ſa pro- 
priete perſonnelle eſt impoſſible; & cette propo- 
ſition eſt evidente. 


Dites au deſpote qui pretend etre ne maitre 
abſolu des eſclaves qu'il opprime & foule à ſon 
gre , de s'approprier leurs plaiſirs, leurs peines, 
leurs ſenſations , leurs forces , toutes les facultes 
enfin qui compoſent la rropriete pes ſounelle; il 
vous repondra peut · etre par un bourreau; c'eſt 
unique raiſon des tyrans. Deplorons ſon aveu- 
glement; deteſtons ſes principes; mais ne nous 
laiſſons jamais perſuader par la violence. Il eſt 
auſſi honteux de ſe laiſſer — par elle, 
qu'il eſt odieux de P'exercer. 


L'homme ne ſauroit franchir les bornes dans 


— 
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leſquelles la ſage nature Va circonſerit. Nul indi- 
vidu ne ſauroit S approprier un autre individu , 
que {ous des conditions phyſiques obligatoires. Pai 
mon exiltence au meme titre que celui qui vou- 
droit en uſer pour {on propre avantage. Je la 
tiens coe lui de la main bienfaiſante de VAnteur 
de la nature, qui m'a donne le droit & le pou- 
voir d'uſer de ſes dons, comme à tous mes 
ſemblables. Aucun d' eux n'a done d'autres droits 
fur moi, ſur mon travail, ou ce qui revient au 
meme , ſur mes proprietes , que ceux que Jai ſur 
lui; & nous ne pouvons jamais qu'e:hanger 
nos facultes ; nous ne ſaurions engager notre exiſ- 
tence; par la raiſon tres- ſimple & tres-concluante 
qu'il nous eſt impoſſible d' en changer avec qui 
que ce ſoit. 


On peut detruire la vie d'un homme par un 
crime affreux; mais ce n'elt pas SPapproprier mon 
exiflence que de me Parracher. Remarquez a ce 
ſujet, combien eſt abſurde Vopinion des preten- 
dus philoſophes qui ont erige la violence en 


| titre „ qui ont ctabli un droit de conquete , & 


reconnu aux conquerans le pouvoir Icgitime 
d'accorder la vie ou de donner la mort. Il n'elt 
pas vrai que le droit de vie & de mort, exerce 
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pat un homme ſur un autre homme, ait jamais 
ete autre choſe qu'un acte de phrencſie ; car 
enfin, votre ennemi reduit a Veſclavage peut 
vous etre encore utile, pourvu que vous {ul- 
tenticz ſa vie; & c'elt 1a du moins le droit qu'il 
a (ſur vous & la relation qui vous lie; mais 
le maſſacre d'un homme melt bon a rien qu'a 
deshonorer & ſoulever Phumanite... (1) Le droit 
de vie & de mort! .. & quel autre que PAu- 
teur de notte etre peut Pexercer ? 


D homme a homme, les droits ſont donc tou- 
jours reſpedifs. La propriete perſonnelle ne peut 
le livrer. 


La liberte ne ſauroit S aliener. Ce premier don 
de la nature eſt impreſcriptible ; & les hommes, 
meme dans leur dclire , ne {aurvient y renoncer. 


Les ordonnances des Rois de France (2) qui 
preſcrivent les affranchifſemens , ſous des condi- 
tions jujies & moderees, {ont la preuve la plus 

authentique 


mm. 
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I. Fendere cum pefſis captivum , occidere noli, /erwiet ats- 
liter. ( Horat. L. I. Epiſt. 16.) 


2. Louis IX & ſon frere Philippe, 1318. 
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authentique & la plus humiliante du degre de 
barbarie , de derailon & d'ignorance , auquel 
les hommes puitlent atteindre. Ces bienfaiteurs 
du XIVe. liccle croyoient faire grace à la plus 
grande partie des hommes, ( car dans tous les 
pays les EscLAVES ou ViLLains furent la claſſe 
la plus nombreuſe) en leur accordant la facults 
de vivre & de reſpirer pour eux. Ils imaginoient 
que Phomme pouvoit etre range ſous un eſclavage 
legitime, puiſqu'ils preſcrivoient les conditions 
douces & moderees, {ous leſquelles leurs ſujets 
pourroient recouvrer leur liberte. Remarquez 
cependant qu'accorder les affranchiſſemens ſous 
des conditions quelconques , Cc'ctoit modifier 
| Feſclavage, & non pas le detruire. Remarquez 
encore que cet acte de legislation , ſublime pour 
ces fiecles ſauvages , mais plutot dicte par la 
politique qu'inſpire par humanite , n'etoit guere 
motive que par un jeu de mots. ,, Leur royaume 
„tant appelle le royaume des Francs, ils vou- 
„ loient qu'il le fut en realite comme de nom. 


Si nous ne pouvons pas diſpoſer de notre 
liberts,,-a plus forte raiſon ne ſaurions nous 
engager celle de nos deſcendans, dont la pro- 
priete perſonnelle n'eſt pas & ne ſauroit jamais 
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etre a nous. C'eſt encore un axiome, dont la 
demonſtration eſt inutile, & qu'il eſt impoſ- 
ſible de conteſter de bonne foi. 


Latte de ſoumiſſion, ou plutot de ſervage, 
connu ſous le nom MAobnoxiatio , par lequel 
beaucoup d'hommes en Europe ſe rangeoient 
volontairement a la ſervitude eux & leurs enfans: 
celui par lequel beaucoup d'autres, enivres de 
ſuperſtitiens, ſe vouoient eux & leur race a la 
condition d'eſckaves , ou ſerfs volontaires des 
eeliſes ; (1) ſont le monument preſque incroyable 
du delire le plus inique , le plus revoltant & 
le plus abſurde que les faſtes de Ihumanite 
nous aient tranſmis. 


L'enchainement des idees m'a conduit a cette 
grande verite , que je pourrois demontrer par 
Vhiſtoire de tous les ages & de tous les pays: 
les hommes forgerent leurs chaines en etabliſſant 
leurs legislations : mais Venonciation de ce prin- 
cipe exige , pour ſauver toute equivoque, une 
diſcuſſion ſur Vorigine des ſocietes. 


Tout homme de bonne foi , qui aura lu avec 
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attention ce qui a precede, ne me ſoupconnera 
pas de declamer contr'elles, & voudra bien 
m'accorder la juſte appreciation des mots que 
jemploie. Voici mes principes à cet egard : je 
demande qu'on les medite. Je ne ſais etre clair 
que pour les gens attentifs. 


Certains declamateurs ont vante la douce 
volupte d'habiter au fonds des bois, & d'y 
recueillir avec peine la ſubſiſtance precaire & ſpon- 
tance de la chaſſe, de la pèche, & du gland. Ils 
ont ſoutenu que Phomme a ſubi le joug en ſe 
reduiſant en ſociete. Cette idee de quelques mo- 
dernes elt renouvellee des anciens Germains (1). 
On n'auroit pas ſoupconne que leurs opinions 
philoſophiques fiſſent des ſectaires dans le XVIII. 
ſiecle. 


D'autres auteurs ont été plus loin encore. 
L'un de nos contemporains (2) a qui je reconnois 
le plus de droiture de coeur & de force de genie; 


FS 


1. Tacite (bist. I. 4.) dit expreſſement que les Germains 
rezardoient Vhabitation des villes comme une marque de ſervi- 
tule, & qu'ils exigevient de ceux de leuts compatriotes qul 
avoient ſecoué le joug, de démolir les villes romaines. Les 
animaux meme les plus feroces , diſozent.ils , perdent leur ardeur 
leur conrage lorſqu'ils ſont enferm(;. 

2. M. Rouſſeau de Gengve. 
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le plus elegant des &rivains Francois, ſans nulle 
exception, & peut-etre auſſi le plus èloquent, (1) 
S'eſt a mon avis, ctrangement trompe quand il 
a dit, que homme dans Cetat de nature repu- 
Froit a la ſociete, ou, ce qui revient au meme, 
que la nature wavoit pas defliins Phomme a la 
ſociete. (2) 

La ſociete eſt Vetat naturel de homme, comme 
celui de la fourmi & de Pabeille; état fende 
ſur ſa ſenſibilite , ſur ſa bienfaiſance , ſur fon 
amour de la liberte , {ur la haine des privations , 
fur Vexperience de Putilité des ſecours recipro- 
ques , {ur la crainte de Poppreſſion, ou, en d au- 
tres mots, du DESPOTISME. 


Quand on nieroit ces verites de ſentiment , 
je ſoutiendrois toujours que la durte de Ven- 
fance humaine nèceſſite une ſociétéè, indepen- 
damment de l'inſtinct d' aſſociation, commun a 
preſque tous les etres organiles. L'homme , qui, 
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1. Je ſais que M. Rouſſeau lui-méme donne la preference 
au ſtyle de M. de Buffon. Ce n'eſt point à moi de decider entre | 
de tels moitres. Je peins naivemcnt ma ſenſation, & nappas 
la preſomption de juger. 


2. Diſc. ſur Vincg. des cond. parmi les homm. ſur-tout la J. 
Partie. 
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dans aucun tems de {a courte durce, ne peut 
preſque rien ſeul , eſt le plus dependant des ani- 
maux pendant les douze premieres annees de ſa 
vie. Il periroit certainement dans cet intervalle 
d'impuiſſance & de foibleſſe, ſans les ſoins de 
ſa mere „& la commileration de ſon pere. Com- 
ment celui (1) qui a prouve ſi bien & ſi ſouvent 
que Ihomme naiſſoit bon, peut-il croire qu*un 
etre humain atteindra cet age {ans connoitre 
ceux A qui il doit & la vie & la conſervation, & 
qui probablement exigeront de lui des ſecours 
auxquels ils ont de f1 juſtes droits? 2 les 
hommes waccordent rien pour rien. Comment 
cet ètre dous dorganes ſenſibles oubliera-t-il 
totalement ſes bienfaiteurs * Comment aux 
approches de la vieillefſe, qui, chez les premiers 
humains füt peut-etre plus tardive, mais qui 
diminua cependant comme aujourd'hui les fa- 
culres , affoiblit les ſens, &c.; comment, aux 
approches de la vieilleſſe de ſes parens , le jeune 


ſauvage ne ſentira-t-il pas qu'il a une dette a 


payer (2). Cette apathie machinale qui ne ſeroit 


1 


— 


1. M. Rouſſeau. 


2. Je ſais tout ce que les voyageurs ont raconté de la maniere 
dont certains Sauvages ſauvent leurs peres de la caducite 5 
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troub!ce que par les ſenſations directes & perſon- 
nelles de Vindividu, ſemble conttatier ablolu- 
ment le cœur humain, celui meme dont on lup- 
poſe la ſenlibilite la moins developpee. 


Si je m'abuſe, en jugeant , ſans m'en apper- 
cevoir , de Vetat de nature, par les notions 
ſociales dont je ſuis imbu, au moins ce ſenti— 
ment d'union, de ſenſibilitè, de reconnoifſance 
que vous attribuez à la civiliſation , eſt-il pré- 
ferable a Vindifference , ou plutot au parfait oubli 
des bienfaits que vous ſuppoſez dans la nature. 
Ne doit-on pas en conclure que I etat de ſocicte 
vaut mieux pour homme, qu'il eſt le plus 
digne emploi, comme le plus heureux reſultat 
de ſa perfectibilire ? 


L'on aura beau ſubtiliſer. Il eſt impoſſible de 
revoquer en doute Fexiſtence d'une ſociete 
neceſſaire , nce Pabord au ſein des familles, for- 
mee enſuite par la reunion de ces familles. Sui- 
vez la gradation des liens domeſtiques dans 
leurs difterentes branches, & la ſucceſſion 
rapide des beſoins de Phomme , vous concevrez 


— 
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mais je ſais auſſi quelle ereance meritent les voyageurs, ſur- 
tout quand ils contrediſent Evidemmcnt la nature. 
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la formation d'une ſocicte immenſe , & vous 
direz bientöt avec un auteur (1) vraiment 
methodique & lucide , ,, que le probleme le plus 
„ difficile à reſoudre ſeroit d expliquer comment 
„ les hommes, vu la conſtitution phyſique & 
„ morale des deux ſexes dans Iage viril , dans 
„ Penfance & dans la vieilleſſe, pourroient vivre 
» long tems dans Vetat de ſimple multitude , 
„ fans aggregations ſociales. ” 


Joſe croire que je renverſerois facilement 


tous les exemples & les objections dont M. Rouſ- 


ſeau s' eſt ſervi pour combattre avec tout Part 


& Peſprit poſſible ce ſyſtèeme, qui tient invin- 


ciblement à la longue debilite de Penfance de 
homme, aux premiers & aux plus puiſſans ſen- 
timens du cœur humain. 


Mais ce ſeroit un retour ſi humiliant ſur ſoi- 
meme que la conviction la plus evidente d'avoir 
eu raiſon avec ſes maitres, que je ſuis tres-cloigne 
de porter aucune ſorte de preſomption ou d'opi- 
niatrete dans cette diſcuſſion , qui, ſelon moi, 
elt, purement oiſeuſe & tout-a-fait inutile. 


En effet, que Phomme dans I'ttat de nature, 


1. Laut. des vrais princ. du droit nat. L'immortel Queſnay. 
C4 
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repugne ou ne repugne point la ſociẽtè; celle. eĩ 
n'en exiſte pas moins, & tous les livres poſſi- 
bles ne par viendront pas à la diſſoudre. Il vaut 
donc mieux s' efforoer de Veclairer , que lui mon- 
trer qu'elle a tort d' exiſter. 


M. Rouſſeau , vivement afſectè de la corrup- 
tion des villes, pretend que les inſtitutions 
ſociales ont degenere de Vetat de nature, & 
rendent les hommes plus malheureux. 


Si nous embraſſons cette opinion, tachons de 
decouvrir des remedes ou du moins des pallia- 
tifs a nos maux. Cette recherche eſt plus utile 
& plus agreable à faire que la ſatyre des hom- 
mes & de leurs {ocietts. Seneque ne nous a pas 
appris une vcrite bien intereſſante , quand il a 
dit „ que la nature a departi a chacun ſa miſere 
„ comme un art qu'il doit etudier. ” (1) Ceſt 
la ſcience des conſolations qui intereſſe les 
hommes. | 


$i, commele plus grand nombre croit Veprou- 
ver & le ſentig, notre condition eſt preferable 
a celle des ibes , craignons de decliner , & 


1. Susa cuique Catunitas tanguam ars aſſignat ur. 
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fur. tout etayons de principes la conſervation des 
droits de homme, qui n'habitera probablement 
plus les forets , quand la nature produiroit un 
nouveau Timon auth eloquent que M. Rouſſeau, 
pour le convertir a ce triſte genre de vie. 


Pour moi, je ne ſaurois me perſuader que 
homme alt fait un mauvais marché quand il 
s'eſt rapproche de ſes ſemblables, lui qui ſe 
trouve téduit a ne ſatisfaire que ſes beſoins les 
plus indiſpenſables , & qui eſt incapable de ſe 
procurer les moindres jouiſſances quand il ne 
peut employer que ſes propres facultes. Lhomme 
eſt le ſupplement neceilaire de la foibleſſe de 
homme. Lon n'a pas trouve dans tout le monde 
connu une race d'hommes, ſans une ſorte de 
ſociere. Pourquoi d'un pole a Pautre , Veſpece 
humaine auroit-elle embrafſe un genre de vie 
contraire a {a nature? Luſage de la parole eſt 
ſtul, comme Va obſerve M. d'Agueſſeau , une 
preuve ſans replique que Phomme eſt ne pour 
la ſocicte. (1) 


Nen-ſeulement Vhomme ſemble fait pour la 
ſociete, mais on peut dire qu'il n'eſt vraiment 


mo 


1. [ Inſtitution au droit public. J 
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homme, C'eſt-à. dire un etre reflechifſant & capa- 
ble de vertus, que lorſqu' elle eommence a S'or- 
ganiſer; car tant qu'il ne forme avec ſes ſem- 
blables qu'une aſſociation momentance , il eſt 
encore feroce, devaſlateur, & n'a guere que des 
idees de carnage , de bravoure , d'independance 
& de ſpoliations. C'eſt une verite demontree par 
Phiſtoire de toutes les incurſions des herdes juſ- 
tement ſurnommees Barbares, qui n'etoient qu'un 
ramaſſis d'hommes affocies par leurs communs 
beſoins, auxquels leur patrie inculte ne pouvoit 
ſuffire; reunis par l'inſtinct, depourvus de 
principes & de loix ; car elles ne ſe forment & 
ne getablifſent qu'en reflechifſant ſur cet inſtinct, 
qui, d'abord excluſif pour tel ou tel individu , 
parvient enfin a decouvrir le reſpect inviolable 
da aux droits de tous. 


Soutenir que chaque homme a fait des pertes 
precieuſes en ſe rèuniſſant à d'autres hommes; 
c'eſt faire à-peu- pres le meme raiſonnement que 
celui qui diroit : „ celui qui peut faire des 
„ avances de culture pour exploiter le ſol ou la 
„ nature Pa place, eſt plus pauvre que celut qui 
„ ne le peut pas, parce qu'il fait cette depenſe 
„ de plus. L'avance qui reproduit eſt. elle donc 
une depenſe ? 
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Mais la comparaiſon n'eſt pas exacte, car les 
hommes nont rien voulu ni du ſacrifier en ſe 
rceunifſant en ſociété; ils ont voulu & dũ eten- 
dre leurs jouifſances & Puſage de la liberté, 
par les ſecouts & la garantie reciproques. Voila 
le motif de la ſubordination qu'ils rendent à 
Tautorité ſouveraine , a qui le peuple a conhie ſa 
defenſe & ſa police. Les hommes conſervent dans 
la {ociete bien ordonnee toute Vetendue de leuis 
droits naturels , & acquierent une beaucoup plus 
grande faculte d'uſer de ces droits. Tout. ce qui 
leur ctoit permis dans Vetat primitif leur eſt 
encore permis : tout ce qui leur ctvit defendu 
leur eſt encore defendu; & ce tout fe reduirt 4 
garder & multiplier ſes proprietes, & a reſpec- 
ter celles d' autrui. La ſeule difference entre Vetat 
primitif & [erat ſocial, c'eſt que plus la ſociétè 
eſt complete & plus chacun a de ptopriétés. 


Telle eſt Vidce que je me forme de cette union 
appellce ſocicte, que le penchant general de Vhu- 
manite , autant que ſes beſoins, a ctablie ſur 
toutegl'etendue de ce globe. 


Tout autre ſyſteme, j'oſe le dire, eſt moins 
conſequent , moins vraiſemblable , moins avan- 
tageux a lhumani:e. 
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En effet, Von ſent qu'il eſt facile d'aſſeoir ſur 
cette baſe les droits de tous les hommes, & con- 
ſequemment les devoirs relatifs des ſouvernins & 
des perples. | 


Mais ſi vous admettez que la ſociẽtè eſt un etat 
contre nature, ve victis; malheur a ceux qui ont 
ſubi la loi du plus fort. Les tyrans ſont tyrans , 
parce qu'ils le ſont devenus : pourquoi l homme 
ſortoit- il de ſes forets ? | 


» Qui'importe ? m'allez. vous repondre : vous 
„ Crierez de meme au deſpote, le jour ou il ſera 


» renverſe, ve vidis.” 
\ 


Pentends; mais pourquoi faire circuler parmi 
les hommes le droit du plus fort? C'eſt un code 
bien triſte & bien dangereux. L'inſtruction, cette 
arme plus douce, plus puiſſante mème avec le 
tems, ſuffira a Porganiſation des focietes ,. & la 
preſervera des convulſions de la violence. 


La nature qui condamna , ou plutòt qui, dans 
ſa bienfaiſance, voua Phomme au travail, a 
voulu que, pour {on plus grand avantage , il 
aidat ſes ſemblables & fut aide par eux. Ceſt 
elle qui a dictè cette loi chinoiſe fi ſage & fi 
belle, & qui renferme tous les premiers prin- 
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eipes ſociaux. ,, Celui qui laifſera une annce, ſans 
„ cultiver {on champ, perdra {on droit de pro- 
35 pricte. an 


La nature eſt une parfaite legislatrice ou plu- 
tot elle eſt la ſeule; & je wai pretendu parler 
que des inſtitutions humaines, quand Jai avance 
que nos legislations etoient la bale de la tyran- 
nie, & le berceau de la ſervitude. 


„Il eſt, dit le plus eloquent des anciens phi- 
„ loſophes , il eſt une loi animee, une raiſon 
„ droite, convenable a notre nature, repandue 
dans tous les eſprits : loi conſtante, éternelle, 
qui, par ſes preceptes, nous dicte nos de- 
voirs ; qui, par ſes defenſes, nous detourne 
de toute tranſgreſſion; qui, d'un autre cote, 
„ne commande ou ne defend pas envain , ſoit 
„ qu'elle parle aux gens de bien, ou qu'b'elle 
agiſſe ſur l'ame des mechans : loi a laquelle 
on ne peut en oppoſer aucune autre, ou y 
deroger ; & qui ne ſauroit etre abrogee. Ni 
le ſenat, ni le peuple, Wont le pouvoir de 
nous affranchir de ſes liens; elle n'a beſoin 


0 


I” 


2 


2 


„ ni Pexplication, ni d'interprete, autre qu'elle 
meme : loi qui ne ſera jamais differente à 
Rome, diflerente a Athenes ; autre dans le 
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„ten preſent , autre dans un tems poſterieur 4 
„ lot unique: toujours durable & immorrtelle, 
„qui contiendra toutes les nations & dans tous 
„ les tems. Par elle, il n'y aura jamais qu'un 
„ maitre commun, un empereur univetlel, c'eſt— 
„ a-dire, Dieu ſeul. C'eſt lui qui eſt Vinventeur 
„ de cette loi, Parbitre , le veritable législateur. 
» Quiconque n'y obeire pas ſe fuira lui-mzme , 
„ Mepriſant la nature de Phomme. (1) ” 


C'eſt en comparant les inſtitutions humaines 
a la loi naturelle, que Ciceron nous peint avec 
tant d'eloquence ; c'eſt en comparant les ouvrages 


— 


1. Eft quidems vera lex, recta ratio, nature congruens , dif- 
Fuſa in omnes, conſtans , ſempiterna : que Tocet adogicium ju- 
bendo wetendo d fraude deterreat : que tamen neque probes fruſ- 
tra jubet aut vetat, nec improbos jubendo aut vetando mowete 
Huic legi nec abrogari fas eſt , neque deregari ex hac aliquid licet , 
neque tota abrogari poteſt. Nec vero aut per ſanatum , aut per 
porulmn ſolus hac lege poſſumus. Necque eſt querendus eur, 
aut int erpres eus alius. Nec erit alia lex rome, alia Athenis; 
alia nunc, alia poſt hac; ſed & omne; gentes, &7 omni teinpore 
una lex, & ſempiterna, & iminortalis continebit, unuſyque trat 
communis quaſi mag iſler, & imperator omnium Deus, Ve leg if 
hunus inventor, diſceptator , laten: cui qui non par evit , ip/e ſe 
fugitt, ac naturam bominis aſpernabitur, atque hoc ihn tort 
maximas penas , etinm fi cetera ſupplicia, qu4 priitantiur , Hu- 
. [ Cic. de rep. L. ME. J 
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de notre foible raiſon à cette loi obligatoire 


pour tous, ineffacable malgre les prejuges 


deélirans de VPhumanite, impreſcriptible , ( 1 I. 


quelque contradiction qu'elle rencontre dans les 
legislations humaines, qui ne ſont cependant 
fondées que ſur elle; (2) c'eſt en les compa- 
rant, dis-je, à cette loi ſimple, une & ſublime 
que nous demontrerions Vinſuffiſance , la defec- 
tuoſite & les dangers de nos codes legislatifs. 


Cet important theoreme politique eſt plus 
facile a ſentir qu'a developper. Je n'entrepren- 
drai pas aujourd'hui cet ouvrage, qui ſera dans 
tous les tems trop au- deſſus de mes forces. 


Je remarquerai ſeulement, relativement à 


— 


—ü— 


1. C'eſt a la loi naturelle, qu'on a pu dire, que ſon auteur 
avoit accorde le caraftere d'immutabilite ; cet empire ſans bornes , 
dont Virgile aſſuroit que les dieux avoient favoriſe Rome: 


Ego nec mctds rerum, nec tempora pono , imperium fine fine dedi. 
& non a cette inſtitution tumultueuſe & preſque feroce , qul 


fit le malheur du reſte du monde, ſans donner ni repos , ni 
bien-Etre reel a ſes vainqueurs. 


2.gSciant , judices, diſoit Bacon aux juges Anglois , fe jus 
dicere, non jus dae; leges miterpretari, non condere. L Serm. 
fidel. c. 54. J „ que les juges ſachent qu'ils diſent le droit: 
„» qQu'ils ne le donnent pas; qu ils appliquent les loix, & qu'ils 
„ne les font pas. 
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Fexiſtence d'une loi naturelle que Pon a voulu 
revoquer en doute; (car quelle verite les hom- 
mes n'ont-ils pas niee? quelle erreur n'ont-ils 
pas afſurte ? je remarquerai, dis. je, qu'il ſeroit 
bien étonnant, que, dans Vimmenſe chaine des 
etres , ou tout eſt aſſujetti a des loix diſtinctes, 
fixes & immuables , homme echappat ſeul à 
cette volonte nëceſſaite de 'Auteur de la nature, 
qui, pour me ſervir des expreſſions d'un beau 
genie , (1) obeis toujours 4 ce qu'il commanda une 
fois. ,, Ceut été envain qu'Amphion & Orphee 


„ auroient accorde leurs lyres, s'il n'y avoit - 


„ point eu d' uniſſon corteſpondant dans la conſ- 
„ titution humaine. (2) 


Loin de rechercher & de developper cette loi 
naturelle, auſſi eſſentiellement exiſtente que le 
ſoleil qui nous éclaire, & qui feconde le globe 
que nous habitons, les legislateurs , ſemblables a 
ces hommes qui adoroient les ouvrages de leurs 
mains, ont ofe croire qu'il etoit en leur pou- 
voir de creer des loix pour Thomme. . . Que n'en- 
treprenoient-ils auſſi de reculer ou d'avancer a 
leur gre les ſaiſons! of 
Ainſi 


— 


1. Le Cardinal de Retz. 
2. Milord Bolingbroke. 


— * „ — — »„K2»—U — 
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Ainſ la nature & les inſtitutions humaines, 
les patſions & les legislations ſe ſont heurtces z 
les contradictions ſe font amoncelees ; les codes 
ſe ſont multiplies, & la connoitlance des loix 
politives eſt devenue pour les peuples polices 
une ſcience immenle; leur etude eſt plus fatigante 
pour la memoire que puur Ventendement. 


Tels ſont les euvrages de homme; ils portent 
Vempreinte de la mobilite de fon eſprit plus 
ſubtil, plus actif a prevoir & multiplier les 
exceptions , que propre a ſaiſit des principes 
generaux , à obſerver & mediter la Nature, plus 
induſtrieux en un mot a exercer {on imagination 

qu'a ſe ſorvir de ſa raiſon, 


Cette diſtinction eſt juſte. imagination & la 
raiſon, ces deux facultes de homme les plus 
precieuſes & les plus utiles, & dont les philo- 
ſophes ont (i differemment evalue le merite & 
aſhgne le rang, Fimagination & la raiſon varient 


autant dans leurs proprietes que dans leurs 
ulages. 


Reflechir , mediter ſur nos ſenſations & nos 
connoifſances , & les appliquer ſur les objets de 
nos recherches , ceſt ce que j; appelle exercer ſa 
raiſou ; elle eſt un outil de calcul, fi fole m'ex- 

D 


4 


ſervit de Texpreſſion de Martial. 
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primer ainſi ; mais imagination , mere de la 
metaphylique, eſt ſouvent auth celle de Ferreur. 


Je ſais qu'il faut convenir de idée qu'on 
attache à ce mot metaphyſique. Les philoſophes 
dignes de porter ce nom de fhiloſophes , c'eſt. à- 
dire, les hommes inſtruits & dialecticiens (1) 
ont une mètaphyſique profonde, mais remplie de 
clarte , methodique, analytique, qu'ils doivent 
a de vaſtes connoiſſances, a de longues medita- 
tions, a des obſervations aſſidues. Il weſt point 
de verite & de connoiflance qu'on ait découverte, 
etendue , cad cette metaphylique z 
ou plutot, il neſt point de ſcience humaine qui 
wait une metaphyſique de cette ſorte. 


Lees ſophiſtes appellent leurs ſubtilites tortueu- 
Jes, énigmatiques, & le plus ſouvent puériles, 
la metaphyſique. Il eſt bien peu d' erreurs morales 
& politiques que wait enfantees cette ſcience 
futile & illuſoire, qui s'eſt introduite de nos 


jours dans preſque toutes les connoiſſances. 


OO — — 


*» 


1. Bien entendn qu' ils ſoient de bonne foi; car ſans bonne 
foi, il wexiſte point d'bonnt:e:f, & ſans honnttets, lagphilo- 
ſophie eft un mot vague, & le philoſophe un charlatux. 
C'eſt, ſelon moi, le plus mépriſable, comme le plus ridicule 
de tous les métiers, de vendre ou lover des paroles, pour me 
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L'imagination eſt, pour ainſi dire, le joujou 
de Phumanite. „Les facultes de Vimaginarion , 
„dit Robertſon (1), ont deja acquis de la 
» Vigueur , avant que celles de Peſpric ſoient 
,, exercces ſur les matieres abſtraves & ſpccula- 
„ tives. Les hommes ſont poetes avant que 
„ d'etre philoſophes : ils ſentent vivement & 
„ ſavent peindre avec force, lors meme qu'ils 
„ n'ont fait encore que peu de progres dans le 
,, raiſonnement; le ſiecle d'Homere & d' Heſtode 
» preceda beaucoup celuide Thales & de Socrate.” 


Ces reflexions ne ſont point etrangeres ici; 
elles peuvent aider a reſoudre ce probleme ſingu- 
lier: pourquoi les legislations , dont la nature 
elle-meme a trace le plan, font - elles fi defec- 
tueuſes, & moins avancees que tout autre 
ouvrage de l'eſprit humain ? 


Les hommes ſacrifient ſans ceſſe à Vimagina- 
tion, parce qu'elle les ſeduit plus ſarement » 
parce qu'elle flatte leur amour propre plus que 
la marche lente & calculee de la froide raiſon ; 
parcs que l'exercice de celle ci, appliquee a la 
meditation , eſt plus penible & a la portee de 
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1. IntroduR. a Thiſt. de Charles- Quint. 
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moins d'hommes, que les jeux de celle. là. Notre 
orgueil, auſſi adroit qu'iifatiable, nous fera 
preferer toujours & de beaucoup ce que nos 
talens peuvent atteindre, a ce qu'ils ne ſauroient 
embraſſer. Le poete meprile le geometre , le 
gcometre dedaigne le poete. © Les philoſophes, 
„ dit Bolingbroke, ont trouve qu'il etoit plus 
„ aile d'tmaginer que de decouvrir , de conjec- 
„ turer que de connoitre; ils ont donc pris cette 
„ voie pour acquerir de la reputation , celle-ci 
» leur étant pour le moins auſſi chere que la 
„ Verite , & pluſieurs ont admis une vaine 
„ hypotheſe pour un ſyſteme reel. ” Ceſt-la_la 
la marche de tous les charlatans; ce n'eſt pas celle 
de l' homme de genie , de l'homme profond. (1) 


Mais les genies profonds ſont & ſeront en 
petit nombre dans tous les ſiecles. Auſſi les 
obſervateurs ſont. ils plus rares que les gens 
d'eſprit; parce que imagination ſeule fait un 
homme d'eſprit, tandis que le penie , eclair& 
par des conneifſances, & guide par une raiſon 


ſaine & exercee, ſuffit 4 peine aux obſervateurs. 
| © 


1. Hypotheſes 'non fo, dit Newton, en avouant qu'il n'a 
pas pu deduire des phénomenes la raiſon des proprictes de 
la peſanteur, | 
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ui vez cette gradation; & peut-etre ne trou- 
verez- vous pas un homme capable d'ètre legisla- 
teur, c'eſt- à- dire, d'etendre & de reunir les 
diverſes applications de la loi naturelle , parmi 
des milliers de politiques dclies. 


C'eſt pour les hommes mèdiocres, ou du moins 


incomplets, qu'on a etabli la diſtinction d'eſprit 


& de genie. Ce ſont les deux parties du meme 
tout; mais ou trouver ce tout rafſemble ? 


Si par haſard on le rencontre, il faut encore 
que ce favori de la Nature applique ſes talens 
& ſes forces ſur un tel objet, & ſut. tout qu'il 
etudic la nature plutot que de fe livrer a fon 
genic; tentation tres-ſcduilante & trop dangereuſe. 


En un mot, la ſcience du droit naturel , ſeule 
entre toutes les connoiſſances humaines, encore 
obſcurcie des tenebres de nos fiecles de barbarie , 


eſt à peine a ſon berceau. Nous avons vu mourir 


de nos jours Phomme juſtement celebre & vrai- 
ment reſpectable, (1) qui a fait entrevoir le 
premier a la nation, que Part de gouverner les 


homes & de les rendre heureux valoit bien 
toute autre etude. 


— — 


1. Monteſquieu. 
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Cette etude, juſqu'a lui, nentroit point dans 
cell- des philoſophes; car la philoſophie , pour les 
progres de laquelle un grand nombre de beaux 
eſpri s ont fait dans ce ſiecle tant d' efforts peut etre 
interetles; la philoſophie, dis-je, eſt devenue 
de nos jours une expreſſion preſque denaturee. 


Les anciens la regardoient comme une des 
premieres & des plus ne.efſaires vertus , baſe 


de toutes les autres ; puiſqu'ils n'entendoient par 


ce mot, philoſophie , autre choſe que Pamour de 


la ſageſſe. 


La philoſophie moderne ſ{emble plutot exiger 
Petude des ſciences abſtraites (1) que tout autre 
travail: peut-etre auſſi a-t-on reproche a trop 
bon droit a nos philuſophes , Vabus de la dialec- 
tique , de la metaphyſique & la manie des nou- 
veautes. Quoiqu'il en ſoit , on peut dire que 
malgre toute leur ſcience, la phi oſophie n'a 
pas fait de grands progres entre leurs mains. 


Les anciens eux-memes ne regardoient guere la 


19 888 _— 
1. On trouve dans les Ecrits d'un des plus reſpectables 
philoſophes de Vantiquite ce precepte remarquable : M'&crivez 
point ſur es ſciences abſtraites. On voit combien Tidee qu'il 
le formoit de la philoſophic eſt differente de la nötre. 
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philoſophie que comme htude de la morale; (1) 
ainſi ils ne la completerent jamais, puiſqu'ils ne 
Fetendirent point juſqu'a la connoiſſance des prin- 
cipes phyſiques de Forganiſation des ſocietes. 


La veritable philoſophie doit renfermer tout 
ce qu'il importe a Thomme de connoitre , de 


{avoir & de pratiquer pour ſon bonheur perſon- 


nel & relatif. (2) Ce weſt que lorſqu'elle aura 
rempli cet objet immenſe & ſouverainement 
important, qu'elle aura atteint la perfection: 
ce n'eſt qu' alors, que les philoſophes ſeront les 
plus reſpectables des hommes. Vers quel but 
nous conviendroit · il donc plutot de diriger nos 


— 


1. Mais cette étude de la morale, ils la regardoient comme 
la ſcience de tout honnete-homme. Voyez dans les obligations 
que Marc-Aurdle ſe rappelle d avoir a Ruſticus ces mots rẽmat 
quahles : Ce futl lui qui, le premier , me procura les diſcours 
mt mor ables d Epittitte, | 


2. La ſcience proprement dite, dit Milord Bolingbroke , 
„ conſiſte à obſerver la conſtitution & Tordre des choſes, 
„tant dans le teme phyfique, que dans la ſyſteme moral 
„„ auquel nous appartenons, i former ſur ces particularites ' 
„d ulces generales, des notions, des axiomes & des regles , 
„& de les appliquer à des actions & aux uſages humains. 


„Le reſultat de toutes ces choſes eſt ce qu'on appelle ſageſſe, 
„ ſcience, connoiflanges humaines. 


Cette definition , quoiqu'un peu vague, revient i la miennt. 
| D 4 
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efforts? Si par impoſſible nous trouvons dans 
d'autres ertudes plus d'alimens a notre curiolite ; 
convenons du moins que nous ne trouverons 
jamais a Vaſſouvir auſſi completement, auſſi 
utilement, & ſi independemment de tout autre 
ſecours que de notre propre raiſon; car il ne 
faut ici que les premiers principes & un ſens 
droit pour les etendre & les appliquer. 


La ſcience ſimple & profonde qu'on a appellee 
eccouomique de nos jours, les a demontres enfin 
ces principes ſi long tems ignotẽs, ſi long- tems 
inconnus. Les citoyens , vraiment utiles, qui 
sen {ont occupes, ont été tournes en derifion 
par toutes les plumes mercenaires du gouverne- 
ment. Perſccutes depuis, forces au ſilence; (1) 
ils auront du moins la conſolation d'avoir fait 
le metier d'homme & de citoyen ; & ce ſont 
eux qui ont vraiment merite qu'on penſat de 
leurs travaux, ce qu'un ancien diſoit autrefois 
de la philoſophie: que les hommes ne ſeroient 
beureux qu alors qu'elle ſe ſeroit familiariſce avec 
les Rois. 


1. Toutes ces choſes ont change depuis que la nation eſt 
gonduite par des miniſtres honnetes & inſtruits; qui ne 
cralgnent point que la lumière &claire leurs intentions & leurs 
tautes. „(Note de VEditeur, ) 


re 


ay 
* 
= 
i 

* 

0 
a 


oO RPG. v e 


SUR LE DEPOTISME. 57 


Preſque tous les auteurs, ou plutot les reſtau- 
rateurs de nos legislations, ne ſe doutoient pas 
meme de ces principes : ils ont beaucoup imagine 
& peu medite. Ils ont travaille ſans enſemble , 
faute d'un premier principe ; ils ſe ſont contre- 
dits, faute de méthode. Ils ont donne une 
nouvelle ſolution a chaque difhculte nouvelle 
qui s'eſt preſentee : Pedifice aſſis ſur le fable 
mouvant eſt devenu d'autant moins ſolide qu'il 
geſt plus élevé: les loix ont contredit les loix : 
nous en devons une grande partie a des tems 
obſcurs ou la ſuperſtition , FVignorance & la 
fureur be'liqueuſe fe diſputoient a Penvi Veſprit 
humain. Envain a-t-on voulu redonner quelque 
enſemble a ces compilations informes. On man- 
quoit de frincipes; & tout, en ce gente, porte 
ſur les principes les plus ſimples, les plus 
evidens & les plus invariables. II a été bient6t 
facile d'eluder la plus grande partie d'un code 
immenſe, de ſe prevaloir de l'autre; & ce code 
elt devenu le gage d'impunite des brigands de 
la ſociete. | | 


@elt à la corruption des mœurs que le pene- 
trant & profond Tacite attribuoit la multipli- 
cite des loix romaines ; & C'eſt a leur nombre 
infini qu'il rapportoit Vorigine de toutes les 
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diſſentions de la republique, & les ſuccès des 
factieux (1) qui Paſſervirent ala fin. Pour peu 
qu'on y refléchiſſe, en effet, on ſentita que 
c'eſt ſervir le deſpotiſme que de multiplier les 
loix ; car il ya , dit tres-bien Montaigne, 
autant de liberté & d'etendue a Pinterpretation 
des loix qu'd leur facon. Au milieu de tant 
@interpretations, fans doute on peut choiſir 
arbitrairement, & toute volonte arbitraire peut 
trouver une raiſon ou un pretexte dans ce 
dedale immenſe. 


Sortons des reves metaphyſiques, qui n'ont 
guere dautre realite que leurs inutiles ſubtili- 
tes : abandonnons les ſpeculations politiques 
ſoumiſes aux caprices des circonſtances ; Phomme 
n'eſt pas fait pour etre ainſi balottè; & la nature 
nous deſtina {ans doute des loix plus ſares & 
moins mobiles. Elle n'a point fait de {yſtemes 
particuliers ; les droits de tous les hommes & 


— — 


— „ — 


” 1. Si vous en voulcz la preuve, cherchez dans le troiſieme 
livre de ſes annales cette belle digreſſion ſur les loix, qui 
commence par ces mots. ( Elzew. 1640. p. 110. ), fea res 
admonet ut de principiis juris , c. juſqu'a ceux-ci (p. 111.) 
ſed altiùs penetrabant , &c. On y trouve ces propres mots: 
Jamque non modo in commune, ſed in fineu!os homines late 
queſiiones ; & corruptiſ/ſima republ. plurimæ leges. 
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de toutes les nations ſont les memes , auſſi. bien 
que leurs devoirs. 


Les Iegislateurs politifs conviennent eux- 
memes de Pirrefragabilite de la loi naturelle. Une 
loi poſitive , diſent-ils , peut 6tre abrogte par une 
autre loi puſitive; mais la loi naturelle ne peut 
jamais recevoir aucune atteinte. (1) Etudions ce 
code divin. Suivons l'ordre invariable & ſimple 
qu'il nous preſcrit. 


Tout le bien de la ſociete doit naitre de l'ordre 
de cette ſociete. Cet ordre eſt clairement indique 
par la nature. Bornons la notre objet & nos 
recherches. Ne regardons, en fait de morale, 
qu'autour de nous; ne la ſ{eparons jamais de 
Pordre phyſique. Le vol de Phomme eſt reſſerrs 
dans des limites etroites. S'il s'eleve trop, il 
perd ſes ailes; c'eſt la fable d'Icare , plus philo- 
phique que Pon ne croit communement. 


LUun des plus grands hommes, dont la France 
ſe glorifie, (2) eſt envaia efforce de ramener 


1. Divilis ratio, civilia quidem jura corrompere poteſt , 
naturalia verd non utique. 


(Inſtit. de legitim adg. nat. tutelä 1. 3.) 
2. Monteſquieu. 
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la ſcience du gouvernement a des diſcuſſions 
morales, & a des diſtinctions metaphyliques. 


Mr. Dalembert eſt tombe dans un inconvenient 
a-peu-pres parcil , lorſque dans ſes elemens de 
philoſophie , (1) il diſtingue une morale de 
Phomme , une morale des legislateurs , une morale 
des etats , ume morale du citoyen. Ou je wentends 
pas ces mots, ou ils {ont autant de plconaſmes. 
A ces quatre branches de Iz morale il en joint 
une cinquieme , qu'il appelle la morale du philo- 
ſophe. C'eſt un ctrange ètre qu'un philoſophe , fi 
ſa morale eſt differente & diſtincte de celle de 
Phomme & du citoyen. 


Les devoirs de tous conſiſtent dans Vaccom- 


pliſſement de la loi. La loi, ceſt-a-dire Pordre, 
eſt tout fonde ſur les ſenſations & les beſoins 
phyſiques de l'homme, a qui la nature accorda 
autant de facultes pour jouir, qu'elle lui permit de 
jouiſſances, c'eſt donc au ſein de ces jouifſ. nces, 
c'elt dans leur diſtribution, leur arrangement, leur 
reproduction, qu'il faut chercher le code ſocial. 


Je dis ſocial, & je me ſers d'un mot dange- 
reux dans la diſcuſſion , par la multiplicite des 


—-— — 


1. Div iſion de la morale, n. VIII. 


n 


a pe . E 5 408 5 
8 „ * 
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idées vagues qu'on s'eſt formces a fon occaſion. 
On a vu mes principes à cet égard, & 11 Ton 
elit au mot ſocial ſubſtituè celui de naturel, on 
elit appercu plut6t , que fi Thomme , par fa 
conſtitution , nit avec des dependances neceſſai- 
res, nœud cflentiel de la ſocicte, cette fociete 
doit donner le plus de libertc poſſible aux individus 
qui la compoſent , en etendant la maſſe de leurs 
proprietes, & multipliant leurs jouiſſances. Sans 
cette loi plus de conſiſtance, plus d'enſemble, 
ou, pour tout dire en un mot, plus de ſociete ; 
car la formation de celle. ci n'eſt que l'extenſion 
des relations primitives, & non leur abolition. 
Or , les premieres relations naturelles ſont 
d'aider & de faire du bien, pour en recevoir 
& etre aide. 


Lutilitè n'a pas été la ſeule mere de la juice 
& des loix, comme Va dit un poete ; (1) mais 


elle fut certainement le premier lien de la ſo- 


ciètè, & la mere de Vautorite ſouveraine. 


Je Pai deja dit: je ne pretends pas reprendre 
en derail aucune des législations connues ; ce 
ſeroit tracer Phiſtoire du deſpotiſme , ouvrage 


1. atque ipſa utilitas juſti propè mater & æqui. 
pro ( Horat. Sat. 3.1. 1.) 


5 
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peut ètre le plus beau qui ſoit à faire aujour- 
d'hui, mais immenſe & d'une execution tres- 
difficile; ceſt autre choſe de ſuivre la marche 
du deſpotiſme & d'en developper les manccuvres 
& les ruſes, ou de tracer ſes ravages , & de 
S'elever contre {es progres. Beaucoup d'hiltoriens 
pouvoient peindre les regnes affreux des Neron 
& des Caligula. Tacite ſeul a ſu demeler Tibere, 


en $7 8 


Jentreprendrai bien moins encore d'indiquer 
une legislation univerſelle; ceſt-a-dire, de deve. 
lopper celle de la Nature, occupation digns 


dexercer les forces du plus beau & du plus 
vaſte genie ; mais d'une exëcution preſque im- 8 
praticable , vu les inſtitutions adoptees parmmi 


les hommes, les prejuges des eſclaves, les inté- : 
rets des maitres. ; 


Je wai voulu que rafſembler ici des reflexions 
generales ſur le deſpotiſme , efſai plus propor- 
tionne a ma mediocrite ; car indignation donne 
du coloris. © Les ignorans memes , dit Quinti- i 
„lien, quand une paſſion violente les agite, 
„ne cherchent point ce qu'ils ont a dire. C'eſt . 
„ame ſeule qui nous rend eloquens , dit. il 
„encore. Mon ame eſt honnete, & fortement 
emue des verites que joſe ecrire. Puiſſent ſes 
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inſpirations me donner le pouvoir d'entrainer 
& de perſuader ! 


Les premiers principes que je viens d'expoſer, 
& que j'ai reſſerres le plus qu'il m'a été poſſi- 
ble, (car la ſccherefſe nuit a la verite ) ctoient 
néceſſaires pour entendre ce qu'on va lire : je 
me livrerai deſormais a mes idées, telles quelles 
ſe preſenteront a mon imagination. Pour me 
ſuivre, il faut ſentir auſſi fortement que moi; 
je le crois; mais ſi j'ai dit la verite, pourquoi 
ma vehemence , en Vexprimant , diminueroit- 
elle de ſon prix ? 


Je pretends prouver que le deſpotiſme eſt 
dans les ſouverains amour des jouiſſances, peu 
eclaire, & par conſequent que la ſoumiſſion au 
deſpotiſme eſt dans les peuples Vignorance ou 
Foubli de leurs droits. Inſtruiſez les Rois & les 
ſujets, & le deſpotiſme eſt coupe par le pied. 


Lhomme, je le repete , eſt un animal bon 


E juſte qui veut jouir. Le deſpotiſme ne peut 


etre admis par lui, ni ſouffert par lui, des qu'il 
eſt ſuffiſamment inſtruit, attendu que le deſpo- 
tiſme n'eſt ni bon ni juſte; qu'il n'augmente 
pas les jouiſſances des princes , qu'il diminue 
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leur puiſſance, qu'il détruit les jou'ſſances des 
citoyens, & qu'il attente a la jurete de tous, 


Tous les peuples que j'ai cites, en commen- 
cant cet ou rage, tous ceux qu'on pourroit 
leur joindre, tous ceux en un mot qui ſeront 
jamais conquerans ou deſpotes, ètoient, ſont & 
ſeront des ignorans. Ceux qui Font ſouffert ou 
le ſouffriront furent & ſont dautres ignorans. 


Tous les actes de deſpotiſme ne font que des 
combats dans l'obſcuritè, entre gens qui cepen- 
dant craignent les coups; car homme tend au 
bonheur, & ne veut qu'etre tranquille. Apportez 
la lumiere & vous les verrez tous en paix. 


Cette lumiere , à Vapproche de laquelle les 
difſentions civiles, les crimes ſociaux, les atten- 
tats publics, les preiuges , le fanatiſme s'anéan— 
tiront toujours, eſt la ſeule barriere que Pon 
doive élever contre toutes les erreurs, tous les 
brigandages politiques & les maux de la ſociété. 


Linſtruction & la liberté ſont les baſes de toute 
harmonie ſociale, & de toute proſpèritè humgine; 
Jaurois pu dire ſeulement Pin/irutzon ; car la 
liberte en depend tres - abſolument; puiſque 
Finſtruction univerſelle eſt l ennemi le plus inex- 

: pugnable 
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pugnable des deſpotes; ou plutot , à Vepoque de 

*tte univerſalite de lumieres, le deſpotiſme 
deviendra un etre de raiſon , impotlible a realiler, 
ce qui vaut bien mieux encore; car il ſeroir 
ablurde & cruel de bletter les hommes ſous le 
pretexte d'une guéëtiſon intaillible. 


Il eſt evident „& Von ne ſauroit trop fe le 
perſuader „que [inſtruZion generale qui fourniroit 
a chacun des principes fixes & raiſonnes , devien- 
droit la bouffole invariable de nos jugemens 
nous apprendroit a aſſigner aux noms , aux idees, 
aux chyſes leur veritable valeur, & que des ce 
moment on n'avuroit plus a redouter pour la 
tranquillite & la liberte publiques , les illuſions 


qui ſéduiſent encore les hommes apres les avoir 
deja tant {eduits. 


Il eſt evident que nul homme ne laiſſeroit 
tranquillement incendier {es moiſſons; mais il 
eſt tout auth evident que fi chaque volonte 
arbitraire , chaque brigandage en finance, chaque 
coup d' autoritè portoit avec lui, graces à Puni- 
verſalitè de Vinſtruction , Videe d'un forfait ſocial 
auſſi dect qu'un incendie volontaite, tous $'op- 
poſeroient a ſon execution. (t) 


-- — 


-- 


1. Alors on pourroit dire avec Ciceron : Tant enim 


ill un temporum dolor inceſius eſt civitati, ut jam iſta non 


E 
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Il weſt pas moins certain que fi tous les 
princes enviſageojent les ſuites d'une adminiſtra. 
tion arbitraire, ſuites affreuſes pour les hommes, 
& non moins terribles pour eux- mèmes, ils ſe 
garderotent bien d'etre deſpotes. 


Jertez les yeux {ur Vhiltoire ; laifſez-les retom- 
ber ſur vous-meme , & voye ce qu'a pu Vigno- 
rance des droits, des devoirs de Phomme , & des 
principes naturels. Ecoutez les cloquens declama- 
teurs qui vous decriront, en termes tres-faſtueux, 
les maux dont Ve{pece humaine eſt & fut rongee » 
& repondez-leur : © eclairez les hommes, vous 
„ n'aurez plus d'autre emploi a faire de votre 
„ cloquence que celui de vanter leur bonheur.“ 


Eclairons donc les hommes, & ſur-tout les 
princes; car il faut en conyenir ; il eſt beaucoup 
moins <tonnant qu'un Roi ſe diſe a lui-mème: 
la nature entiere eft ſoumiſe a mou pouvoir , & mes 
ſujets ont de deftination que celle de mobteir & 
de ine ſer vir; qu'il welt croyable que des hommes 
aient ſoutenu de bonne foi le dogme de I'Opt1s- 
SANCE PASSIVE. L'amour-propre exalte devient 


modo hbomines , ſed ne pecudes quidem mihi paſſura eſſe vi- 
| ( 29. Catilin.) 


deuntur. 
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demence (1); quand tout plie ſous notre volonte, 
nous nous perſuadons ailement que tout en effer 
doit $'y ranger: mais qui peut ſe depouiller de 
{on exiſtence , au point de la croire phyſique- 
ment & moralement atlervie a celui qui n'a pas 
plus de ſens & d'organes que nous? & que tout 
nous detigne pour notre {emblable ? Cette abne- 
gation de nous-meme nelt pas dans la nature; 
& Fon ne peut, malgre toutes les illuſions de 
Pamour-propre, conclure en pareil cas pour les 
autres, que dapres le propre ſentiment inte- 
rieur de {on droit. Convenez donc & ne doutez 
jamais que tout fauteur du deſpotiſme eſt un 
lache que la terreur ou Vinteret conduiſent. 


C'eſt aux Rois qu'il faut oſer adreſſer la verite : 
c'eſt eux qu'il faut inſtruire & ramener aux 
premiers principes naturels, dont il eſt tres- 
facile de $'ecarter z mais a Vevidence deſquels 
il eſt impoſſible de ne pas ſe rendre quand on 
les envilage. 


Oui, joſe dire qu'il eſt impoſſible de ne pas 
conceygoir & convenir que Phomme reuni en 


J. '. Nihil eſt quod credere de ſe, 
Non peſſit cum laudatus diis aqua poteſtas. 
( Juven. ſat. IV.) 
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ſocictè, comme le lui indique la Nature & V inſtinct 
dont elle la doue, n'a etendu les relations que 
pour Vinteret de ſon bien-etre, objet conſtant 
& neceſlaire de ſes actions & de ſes deſits. 


Les hommes ſont nes en famille (1), je le rèpete; 
& les tamilles enſuite ſe ſont confedereespour 
réſiſter au deſpo:iſme des bites feroces, des 
torrens, des outagans, &c. (2). Celui qu'elles 
ont jugé le plus habile, eſt devenu le chef de 
cette confederation. La protection des proprietcs 
lui a été conkfiee. Il eſt devenu le pivot de la 
fociete. Les avantages qu'elle a retire de fon 
inſtitution , ont Ctc les garants des droits qui 
Iut ont cte accordes , le gage de la ſubordination 
& du reſpect des hommes, qui n'ont jamais pu 
obeir a leur ſemblable que volontairement & 
pour leur bien. 


De cela feul il ſuit que le deſpotiſme n'eſt pas 
la conléquence de la ſociété, comme des frene- 
tiques ont ole Pavancer ; mais bien Paneantifſe- 
ment de la ſociété. Ce n'elt pas une forme de 


i 


1. Vovez p. 41. 


2. Jura inventa metu i futcare neceſſe eſt 
Tempora fs fuſtes que celis evomere mundi. 


LHorat. 1. I. fat. III.] 
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eouvernement; c'cſt Vancantifſement de toute 
forme eſſentielle de gouvernement ; c'eſt un 


ETAT CONTRE NATURE. 
Etendons ces idées. 


Le premier principe, baſe de toute diſcuſſion, 
ſource de toutes verites, en maticre de gouver- 
nement & de morale, c'elt qu'on ne doit a la 
ſociètè, qu'en raiſon de ce qu'elle nous profite; 
puiſque ſon objet eſt de procurer des avantages 
a Feſpèece humaine , de multiplier ſes forces , ſes 
richeſſes & les jouiſſances. C'eſt une verite de 
ſentiment qu'il eſt preſqu'auſſi inutile de demon. 
trer , qu'il ſeroit impoſſible de la combattre 
que je crois avoir ſuffiſamment etablie , & qui 


{era ſouvent etendue & conlideree ſous ſes divers 
rapports dans la diſcuthon de cet ouvrage, dont 


elle eſt la baſe. 


Ceſt de cette verite qu'il ſuit evidemment 
que Thomme ne doit au gouvernement qu'a 
proportion que ſa conſtitution fait les conditions 
meilleures ou plus defavorables, ceſt-a-dire, 4 
proportion qu'il ſe rapproche plus ou moins du 
premier & unique motif de ſon inſtitution 3 Ceſk 
ici le meme axiome reduit a des termes plus 
géenètaux. 


E 3 


my „ 


« 


Mais dans le deſpotiſme , la force eſt le ſeul 
droit; on n'y peut pas plus faire avec juſtice le 
proces a un r6volte qu'a tout autre : il n'y ade 
lot que celle du plus fort. La juſtice n'y exilte 
pas: il n'y a point de citoyen. Un homme n'eft 
qu'un eſclave: un eſclave ne doit rien, parce 
qu'il n'a rien de propre. Un homme de cœur 
ſortira bientort d'un pays ou le deſpotiſme ſera 
etabli (1). Sil ne le peut pas, il ſera bientot 
degrade. Ou la patrie ne doit rien, on ne Jut 
doit rien; parce que les devoirs {ont reciprogues. 
Le gouvernement, qui eſt un ſeul homme, 
diſpoſe de tous les autres pour fon plaiſir, fon 
caprice , ou {on interet. Des-lors chaque individu 
a la permithon tacite de $'avantager autant qu'il 
le pourra ſur le ſouverain. En juſtice reglce, il 
ne ſauroit y avoir de trahiſon dans un etat 
deſporique , parce que Teſclave ne peut etre ni 
creancier ni debiteur. On ne ſauroit enfreindre 


— 


I. Le cclebre Strozzi, cette reſpectable victime de la liberté 
de ſa patrie, n'ayant pu ſauver ſes compatriotes du joug des 
Medicis , ordonna par ſon teſtament a ſes enfans d'6ter les os 
de ſon tombeau de Florence & de les emporter a Veniſe : 
afin, dit-il , que n'ayant pas eu le bonheur de mourir dans 
„ un état libre, je jouiſſe au moins de cette faveur apres ma 
„ mort, & que mes cendres reſtent en . cloigntes & à 
„ Fabri du jong du conquerant ” 
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des leix & des regies dans un gouvernement 
dont heſſence eſt de n'en avoir point, & ce defaut 
de regles ef le vice qui doit tout detruire, car 
rien ne ſe conſerve & ne ſe reproduit dans la 
Nature que par des loix fixes & invariables. 


Ces verites, j'oſe le dire, ſont de Vevidence 
la plus exacte; leur deduction eſt conſequente , 
& (1 ce tableau ſemble odieux , ce n'eſt pas que 
ſon coloris ſoit exagere ; c' eſt que le deſpotiſme 
eſt une manicre d'etre, effrayante & convulſive. 


Il eſt le plus terrible flèau qui puiſſe aflliger 
les hommes, car il ne ſauroit atteindre a ſa 


perfection, que par Vancantiffement de l'humanite 
qui doit lutter fans ceſſe contre le malheur & 
les privations , tandis qu'elle recherche conti- 
nuellement & avec ardeur le bonheur & les 
jouiſſances, c'eſt.-a-dire la liberte. Un Empereur 
defiroit que le peuple Romain n'eüt qu'une 
ſeule tete, pour pouvoir la trancher d'un ſeul 
coup. C'etoit le vœu barbare d'un inlenſe (1); 


* 


1. II ne faut pas oublier que Caligula ne vomit cette 
horrible imprecation que parce que les acclamations du peuple 
au theatre ne Saccordoient pas avec les ſiennes; car le pre- 
mier de tous les crimes envers un deſpote c'eſt de le contre- 
dire; eh! que ſont? les hommes compares a Vinterct de fa 
plus legere fantaikic ? 
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mais il ne deſiroiĩt que la perfection du deſpo- 
tiſme. 


Oeſt dans les etats deſpotiques, que, ſemblable 
a cet eſclave qui ne ſortoit jamais de la chambre 
d'un feroce Sophi, ſans guter ſa tete avec ſes deux 
mains pory voir fe elle etoit encore ſur ſes c paules: 
c'elt dans les etats deſpotiques que homme 
conſternè peut ſe demander fans ceſſe $'il lui 
reſte un ſouffle de vie, un ſentiment , une 
volonte , une ame: ( heureux encore s'il Etoit 
capable d'evaluer ſon avilifſement! ) (1) Mais 
Celt auth ſur ces theatres de la ſervitude qu'un 
tyran a toujours le poids effrayant de les iniqui:cs 
ſuſpendu fur ſa cete ; plus malheureux ſans doute 
au {ein des grandeurs , que Vinfortune Damoclcs, 
palpitant ſous le glaive; puilqu'aux convulſions 
de la terrcur le deſpote reunit encore le ſupplice 


des remords, s'il en peut exiſter dans un coeur 
habitue a la tytannie. 


Un tel langage a droit d'etonner en France i 
ou Pon $'eflorce depuis pluſieurs ſiècles dintro- 
duire le deſpotiſme, ou Von a m2me egiploye 


5 


1. Lots des affranchiſſemens du XIVe. fiecle, pluſieurs 
eſclaves ſe refuſerent a la liberté qui leur étoit offerte, 
(S Spic.legium, vol. 11. p. 94 


* 
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ſucceſhvement des mences ſourdes mais efhca- 
ces, & entin des movyens violens & authentiques 


à ce but deteltablz. 


Le tems ou les hiſtoriens ecrivolent , peu 
Tannces apres un regne long & tyrannique qui 
des-lors cnerva la nation.“ Les Francois (1) 
„ont toujours eu liberté & licence de parler a 
„leur volonte de toutes gens, & meme de 
„leurs princes , non pas apres leur mort tant 
„ {ſculement , mais encore en leur vivant & en 
„leur prelence. ” Ce tems eſt paile, les paroles 
ſont des mes; la liberte de penſer elt preſque 
refuſce. Ainti Tibere ctendoit juſqu'aux diſcours 
offenſans pour Ja tyrannie le crime de leze-ma- 
jelté, inconnu avant lui, ou qui ne com- 
prenoit du moins que les dclits contre la choſe 
publique; (2) ainſi les elptons & les delateurs 


Atoms 


1. Claude Sevſlel, exeque de Marſcille, depuis archev<que 
de Turin. Conipar. de Louis XII. & Louis XI, [| Voy. 
Philippe de Com. Lom. 11. edit. Lond. 1747. ] 


2. Seem maeſtatis reduxerat cui nomen apud veteres idun, 
fed alta in udicium venicbant : fi quis proditione exercitum , 
out ie m ſeditionibus,, denique meld geſta rep, majeſtatern: papuli 
romani minuiſſet. Fatta arguebentur ; dicia impun? erant, 


[ Tacit. annal. L. I.) 
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que ce tyran appelloit les protegtenrs des loix, (1) 
{ont les armes les plus cheries des deſpotes; & 
Finquiſition civile eſt le.{ymptome le plus aſſurs 
des progres du deſpotiſme. 


Il s'eſt trouve parmi les neveux de ces Francois 
courageux qui oſoient juger leuts maitres & 
ſavoient les ſervir, des hommes dont la plume 
venale a écrit contre la liberté. 


Tout ce qui a precede , tout ce qui va ſuivre, 
ne leur eſt pas deſtine ; il faut reformer les 
cœurs avant que de redrefler les tetes. Eh! qui 
jamais a tente de faire entendre le langage de 
Vhonneur aux eſclaves corrompus & vendus a 
la tyrannie. Ils débitent & prodiguent leurs de- 
teſtables principes, d' autant plus hardis a con- 
querir & corrompre des proſclytes, qu'ils font 
plus encourages & plus ſoutenus par une cour , 


« Subverterent potius jura quam cuſtodes corum amoverert. 


[ Tacit. annal. I. IV.] 


Et Tacite fait enſuite cette reflexion belle & touchante : 
Sic delatores genus hominum publico exitio reertum, 7 penis 
quidem numquam ſatis, coercitum , per premia cliciebantur. 


Voyez au commencement dn 14e. livre d' Ammien Mar. 


cellin un beau portrait des delateurs, & I'nſage au en faiſoit 
le tyran Gallas. 


| 
| 


* 


n 
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qui, denuce de conſidération, de reſpect, & 
con{equemment de veritable & ſolide autorite , 
paye tout, gage tout, & achete les ſuffrages 
qu'elle ne ſauroit mcriter. 


Ecoutes ſes emiflaires. Leurs bouches & leurs 
ecrits retentitlent des grands mots, honunewur , 
obeiſſance , fidelite. Vils eſclaves! qui ſouillent 
juſqu'aux vertus, en les dénaturant dans leur 
application & leur emploi, & dont on ne ſauroit 
dire s'ils ſont plus odieux ou plus ridicules , 
quand on les entend combattre la liberté & 
reclamer contre ſes droits! 


Mais ceux ci ſont le plus petit nombre; ſole 
encore Peſperer. Peu d'hommes peuvent etre 
tres-bons, crovons que bien moins encore peu- 
vent etre tres-mechans. 


La plupart des citoyens , enervcs par influence 
du gouvernement, aveuglcs , ſoit par ignorance 
des faits, ſoit faute d'examen , ſoit faute de 
prevoyance & de ſagacitè, ſoit par la ſèduction 
des fauteurs du deſpotiſme , embraſſent plutot 
une opinion, qu'ils ne ſuivent des principes 
fixes & reflechis. | 


C'eſt relativement au degre d'attachement que 
ron doit aux loix de ſa patrie , aux efforts qu'on 
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doit faire pour leur maintien & leur defenſe, 
qu'on ſe trompe le plus ſouvent, parce qu'on 
n'a point etudic ce devoir le plus important de 
tous. La plupart des hommes proſtituent Vku- 
manitè par une obciſſance paſſive; d'autres auſſi 
ne diſcernant pas les circonſtances ou elle eſt 
due au gouvernement, de celle on elle ne Veit 
pas, ou Fhonneur meme ordonne de la refuſer, 
conlondent , ſuivant leurs prijuges , leurs pre- 
ventions , mais, ſur-tout ſuivant leur interet 
perſonnel, la {ſervitude avec Vobciflance , & la 
fermete avec la revolte. (1) 


Nous arrivons tous dans la ſociété avec les 
memes devoirs a-peu-pres: & la diflerence qui 
ſe trouve entre les divers citoyens , n'eſt que 
rclativea la difference des moyens; car en general 
les devoirs font les memes pour le plus eleve 
comme pour le plus obſcur. 


I's font plus ou moins ſacres, en proportion 
de ce que le gouvernement eſt plus ou moins 


2»„ů*„„‚ 


I. Pauci prudentia, honeſta ab deterioribus, utilia W noxiis 
diſcernunt, plures alierum eventis docentur, dit Tacite dans 
{es annales. 


On ſe tronve bien pauvre quand on medite de bonne foi 
Tacite. 


* 
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cquitable , C eſt. à dire, plus ou moins avantageux 
a la nation qu'il regit z car ( on ne ſautoit trop 
le repeter , ) la Nature n'a forms les ſocictes que 
pour les beloins des hommes; & Von doit 
con:lure de ce principe inconteſtable , cet autte 
theoreme important, bale de Vec- omie politi- 


que, que les devoirs font & ne peuvent qubetre 
proportionnels aux droits. 


Le maintien de la ſociete eſt donc le premier 
devoir du citoyen , parce que chaque homme 


ſe doit avant tout le ſoin de ſon bien-ttre , & 


qu'il doit enſuite aide & ſecours à ſes ſemblables. 


Quelle que ſoit la place où la Nature ait fait naitre 
un citoyen, il doit toujours a la patrig, {ans 
doute ; mais plus il eſt cleve par ſa 5 ag ; 
par les titres, ſes droits, {cs privileges, ſa nota- 
bilite , ou, ce qui revient au meme , par les 
bienfaizs de la ſociété, dont les avances portent 
un interet continuellement exigible, & plus il 
a obligation etroite de defendre ſon pays, fa 
conſtitution , au peril de ſes biens, de ſa vie, 
de ſa liberte meme; car les ditt:rences que la 
{ociete a miles entre le peuple & les citoyens 
notables ; les diſtinctions qu'elle a etablies dans 
tous les grades de la hierarchie , font pour le 
bien de tous, & non pas pour Vavantage exclu- 
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ſif des grands; & lorſqu'on profite des avaii- 
tages d'un marche on ne ſauroit avec juſtice ſc 
ſouſtraire aux condition* qu'il renferme, fuſſent- 
elles onereules. 


* Lhonneur , dit Ariſtote , eſt un temoignage 
„d'eſtime qu'on rend a ceux qui ſont bientai- 
» ſans; & quoiqu'il füt juſte de ne porter de 
„Thonneur qu'a ces ſortes de gens, on ne laida 
„pas dhonorer encore ceux qui {ont en puil- 
,, {ance de les imiter. II fuit de cette belle & 
judicieuſe penſee, que tout grand inutile a ſes 
compatriotes, eſt un veritable bangqueroucier. 


Mais d'ailleurs qui donc tient de plus pres 
a la doſe publique que les grands? qui perdra 
le plus a la ſubverſion de la liberté? (1) Ce 
lache ſatellite du deſpotiſme, qui ſert avec tant 
d'activitè toutes les vues du tyran, ne travailla-t-1} 
pas a plonger ſes enfans dans la ſervitude, à s'y 
abymer lui- meme? Les Tigellins , les Scjans 
ont-ils —echappe aux fureurs des monſtres 
qu'ils encenſoient ? 
l 


1. Ita ſtulti ſunt, diſoit Ciceron a Atticus, en lui parlant 
de la puſillanimité des Romains opulens lors des entrepriſes 
de Cefar, ita ſtulti ſunt ut omiſſu Reputlict piſcinas ſuns ſaiva* 
Fore videntur. | 


— — * 
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Po ſons donc comme un principe ſaint & in- 
deſtructible , qu'il eſt de devoir & de premier 
interet pour tout citoyen de lutter pour ſa patrie. 
Juvenal parloit en philoſophe, egoiſte quand il 
a dit: lorſque le vice regne, la vie privee eſt la 
place d huuneur; car Foiſiveté eſt la vraie pru- 
dence ſous le regne du deſpotiſme; (1) mais il 
ne parloit pas en citoyen. 


Celui qui refiſte de tout fon pouvoir a la del- 
truction de la ſociétéè dans laquelle il eſt ne, 
n'a pas moins de merite , que celui qui tache 
de prolonger les jours d'un pere caduc, & de 
lui rendre, Sil le peut la ſante; peut-etre ne 
tra vaille. t- il pas * en vain : peut- etre meme 
vient. il un tems oules remedes de la {ociete {ont 
inutiles, comme ceux de la medecine dans des 
criſes deleſperees. Les Annibal , les Aratus , 
les Beliſuire, n'ont fait que ſuſpendre le decret 
porte ſur leur patrie ; mais ſi Pon ne regencre 
pas une ſociete qui periclite, on peut du moins 
en former une autre. On le peut meme ſans boule- 
verſement. Le regne de la chevalerie, celui des 


— 


— 


2. Mox inter quæſturam ac tribunatum plebis annum quiete 
& otio tranſit , dit Tacite en parlant d' Agricola; gnarus ſub 
Nerone temporum quibus inertya pro ſapieptia fait. 
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grands vaſſaux , celui des favoris, celui des 


miniſtres, celui des financiers enfin, {ont des 
revolutions abſolues lous le meme nom national. 


Ce neſt pas que Veſprit du citoyen , le premier 
reſiort des ſocietes , ne fe detruiſe a leur deca- 
dence bien plus encore qu'il ne ſe denature. 
Dans les momens de detrefſe , tous {cntent 
le mal & murmurent 3 mais pourquot ? Cel: 
qu'alors les papiers publics n'ont pas une marche 
atſurce , & chacun tremble pour ia fortune. 


Si dans ces tems orageux & critiques , 'on 
raiſonnoit avec tous les particulicrs , peut-etre 
leur trouveroit-on des id5es abſolument contrai— 
1es iu retour vers le bien; car le gouverne- 
ment une fois deſpotique exclut & de:ruit les 
lumieres & la volonte meme. Il n'y a plus de 
patriote , parce qu'il n'y a plus d'homme eclaire 
en grand, & qu'il n'y aura bientor plus de 
pattie. (1) On ne ſonge qu'a ſui, chacun gemit , 

parce 


I. Celar diſoit : X effe rempublicam ; appellationem modo 
ime corpore ac ſpeciez & il avoit raiſon. Il n'aſſerviegpoint la 
liberté publique. Rome corrumpue ctoit deja eſclave. Ceſar 
ne fit que s'arroger le deſpotiſme reparti ſur les tetes de 


tous les ſactieux gui dominaient dans cette ararchie apfellée 
republique. 
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parce que le ſoi de chacun eſt attaque ; (1) 
alors la cauſe de chaque particulier devient la 


cauſe commune; & le malheur général peut 
tout reunir. 


Ceſt de cette criſe mime qu'il faut profiter 3 
c'eſt aint qu'a certaines epoques Von ne ſauroit 
attendre le remede , que de Pexces du mal; celt 
ainſi qu'on peut eſpérer la regeneration de la 
{ocicte au periodele plus accclcre de ſa decadence. 


Si Guillaume le conquerant eùt Ete plus modere : 
ſi ces ſucceſſeurs n'eufſent pas montre tour-a- 
tour tant de foibleſſes & de manccuvres deſpo- 
tiques , (contraſte preſque inevitable dans le 
gouvernement feodal). Si lesAnglois euſſent moins 
Eprouve toutes les anxictes de Pautorite arbitraite, 
ils ne ſeroient pas devenus libres. 


Sans les abus de la feodalite & les exces des 
grands, la liberté n'auroit jamais peut. etre cte 
rendue a l'Europe. (2) 


. 


— 


1. Ciccron ſe plaignoit à Atticus que les petits interets des 
peuples d' Italie les aveugluient fur le grand interet de 
repouſſer Vennemi commun. Vil prorſus aliud curant nifi 
„ Ares, niſi villulas , nifi nammulos. 


2. Louis le Gros en France; long-tems apres lui, Frederis 
Barbetouſſe ea Allemague, & les Reis JVAngkterre , u. 


F 


32 . 


Il eſt trop heureux, lorſque tous les prin. 
cipes ſont inconnus ou detruits , que /nteret 
aiguillonne puitſe redonner quelque enſemble, 
& fournir encore des moyens au ſein du cahos 
de Tanarchie. Celui qui connoit les hommes, 
tire parti meme de leurs defauts. 


Jentends repeter ſans ceſſe, que Pegoiſine eſt 
„le premicr vice des peuples corrompus : que 
,» tout eſt per lu quand Pego;/me domine : que 
„ [egoiſme elt le dernier degré de la corruption.” 


Tout cela peut etre fort philoſophique & vrai 
a beaucoup d'egards ; mais avouons de bonne 
foi que cet egozſme , objet de tant de ſatyres, 
& cependant (i commun, fut toujours, & ſera 
dans tous les tems le dcfaut le plus general de 
Phumanite; car les hommes a qui la Nature 
preſcrit le ſentiment & la neceſſite de s'aimer 
avant tout, (1) penchent a $'aimer excluſivement. 


— 


blirent & ne ſoutinrent Vadminiſtration municipale que pour 
abailler les grands, & diminuer par le contrepoids de cette 
inſtitution leur autorite exorbitante L'ctabliſſement ge Vadmi- 
niſtration municipale a &te dans toute l'Europe Vepoque du 
recouvrement de la liberté. 


1. Un guteur celebre a Ferit: © je prefere, diſoit un 
„ Philoſophe , ma famille 4 moi, ma patrie a ma famille, 
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Pevt-etre ce dèfaut eſt- il auſſi le premier & le 
plus nèceſlaite de tous les reſſorts que la Nature 
ait donnés a homme. L'emour- propre eit au 
moral ce qu'eſt le ſang au phyſique L un eſt 
auſſi indiſpenſable que l'autre a notre conſtr u- 
tion. Cette paſſion cree & ceveloppe toutes nos 
facultes. Elle eſt dangereuſe lorſquꝰ olle eſt exalteez 
mais le ſang, ſans la circulation duquel les ani- 
maux ne peuvent vivre un inſtant, ne cauſe ti il 
pas des lavages affreux quand il “ enflamme? 
Le ſang eſt la ſource de la vie: que ſeroit homme 
ſans amour propre? le plus mediocre, le plus 
borne, le plus foible & le plus inutile de tous 
les etres. 


Quoiqu'il en ſoit , nous ſommes tous con- 
duits par l'amour. propre, ou ce qui revient au 
meme par Pegoiſme. Il furn-ge ſur toutes les 
paſſions; & ſon empire eſt tternel, tandis que 
celles ci s' ffoibliſſent ſans ceſſe. 


—— 


„ & le genre-humain a ma patrie. Telle eſt la deviſe de 
„ homme vertueux. ” 
Je dis que non; car ce ſentiment n'eſt pas dans le cœur 


humain & la vertu weſt pas contraire aux penchans de la 
Nature. 


Cette maxime a le coup- il du charlataniſine ; mais 


comme n n'en ſauroit ſoupconner Tauteur, on peut dire que 
Tenthou::aſme Ia égaré. 
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Or il n'eſt pas poſſible de refaire Thumanité. 
Tout le talent conſiſte à en tirer parti: nous 
de vons etre gouvernes par nos prejuges & nos 
paſſions. La ſcience de Peducation politique eſt 
de nous inſpirer des prejuges qui tendent au bien 
general, & d'y diriger nos paſſions; & ces 
paſſions, ces interets ſi actifs fi oppoſes en 
apparence, & ſources cterneles des diviſions 
humaines, {eront la baſe de Punion des citoyens, 
& le lien de leur fraternite , quand ils ſeront 
eclaires & inſtruits. 


On ne devroit donc parler aux hommes, & 
{ur-tout aux princes , que de leur interer. Il eſt 
idole des ſouverains. Tout dans leur ame aride 
y rapporte , aucun autre objet ne les affecte : 
generoſite , bienfaiſance, juflice, ne ſont pour eux 
que des mots; encore ſont-ils les moins connus 
de leur langue. Les mouvemens ephemeres d'une 
ſenſibilite produite par l'inſtinct, & non pas 
fondee ſur des principes , ſont ctouffes & detruits 
par la moindre fantaiſie, & Von ne porte avec 
le diademe ni les remords devorans , ni Jimpor- 
tune pitié. (1) 


1. Racine Va ſi bien dit: 


Cuand on eft ſur le trone, on a bien d'autres ſo ins, 
Lt les remords ſont ceux qui nous peſent le moins. 


I 
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Si Fon diſoit a un ſouverain , qui weft eleve 
an-deſſus des homies que pour leur avantage , ce 


ſeroit lui offrir une verite également evidente 
& reſpectable; mais afſurement il ne la croiroit 
pas, (1) & cette moralite Fennuieroit beaucoup, 


1. Les premiers sen ſont cependant doutes, & ils ont 
ſagement fait. Faudroit- il citer des preuves d'une verite 
ſi conſtante ? 


On retrouve dans Vauteur des formules le modele de Vedit 
par lequel les Rois de France indiquoient a la nation celui de 
leurs enfans qu'ils avoient déſigné pour leur collegue. ©. Et 
„ not and cum conſenſu procerum noſtrorum in regno noſtro 
„ illo fliumm noſtrum regnare pracipimus , c. Les Rois 
crovoient alors ſans doute que leurs ſujets avoient droit de 
eompter avec eux. 


On voit dans le regiſtre des plus anciens parlemens Anglois 


ces propres mots : © Tout jugement appartient au Roi & 
„ aux Lords. 


Tourquoi, dit Robertſon en parlant du changement des 
propriectes allod;ales en proprictes feodales , pourquoi un Roi 
ſe ſecrowt - il depouille lui. nme de ſes domaines, fi en les diviſant 
les partageant , il neut acquis par- la un droit a des ſeruices 
qu'il ne pouvoit exiger auparavant. 


„ L'Mit de la royauté, diſoit Elizabeth aux communes, 
„naveugle que les princes qui ne connoiſſent pas les devoirs 
„ qu'impoſe la couronne; j oſe penſer qu'on ne me comptera 
„ point au nombre de ces monarques. Je ſais que je ne tiens 
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ſi elle ne Virritoit pas : © apprenez a vos pupilles 
„que la Nature n'a pas deſtine PEurope entiere 
„A etre le jouet de douze familles, ” diſoit le 
ſenat Je Suede aux gouve neuts de ſes princes. 
Il auroit paye bien cher Vaudace d'avoir publié 
cette verite, ſi le nouveau Guſtave n'etoit pas 
un grand homme, & n'eroit pas arrive tel ſur 
le trone ; car peu de ſouverains ſavent encore, 
ou veulent entendre, que leur peuple neſt pas 
deſtine de droit divin a leur ſervir de betes de 
ſomme ou de paſſe-tems. 


Si Pon diſoit a ce ſouverain, gil Sen faut 
de beaucoup qu u grand Roi ſoit celui qui augmente 
le plus ſon autorite , ce {eroit une maxime tres- 
certaine, mais il ne la comprendroit pas; car elle 
tient a des principes qu il faudroit d' abord mettre 
à {a portee. Comment donc Vinſtruire de ce qu'il 
lui eit ſi important de ſavoir? 


On a repete ſouvent, que les princes devroient 
toujours avoir la poſterite devant les yeux : eh, 


* 


„ pas le ſceptr e pour mon avantage propre, & que % me dors 
„ toute entiere d la ſocietè qui « mis en moi ſa conſiunce. 
(M. Hume.) 


Elizabeth étoit aſſez éclairtbe, aſſez grande, pour penſer 
ainſi; mais peu de princes ſont auſſi grands qu Elizabeth. 
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que leur importe la poſterite ? les Rois ſont ils 
ſuſceptibles de cette ſenſibilitè qui pourroit leur 
faire trouver un frein, ou un encouragement 
dans les jugemens de la pofterite? Ah! ſi vous 
voulez qu'ils ſoient juſtes, demontrez - leur 
qu'ils ne peuvent ceſſer de Vetre, ſans riſquer 
de ſe perdre. Peut. ere alors la reflection balan- 
cera t· elle l'inſtinct. Croyez que leur interet eſt 
& ſera toujours leur bouſſolle. S'ils font peu 
Eclairts , ils ſe tromperont ſur cet interet, & 
alors , malheur aux hommes. 


Laiſſons donc la gloire, la poſterite & toutes 
autres expreſſions oratoires : repetons ſouvent 
aux princes un mot moins ſonore ; mais plus 
puiſſant, le mot interẽt; ce mot ſi decevant pour 


| Phumanite ! Un homme de beaucoup d'eſptit a 


dit : quand Pinteret veille dans notre ceur , il y 
annonce le ſommeil de la Nature; cette penſce eſt 
tres. fauſſe, & wa produit qu'une phraſe bril- 
lante. L'interet elt le premier appetit & le plus 
ſur mobile de la Nature. Traitons donc les Rois 
en hommes; replions leurs reflexions ſur eux- 
memes®, & tenons-leur avec hardieſſe & ſimplicité 
à- peu- pres ce langage. 


— Sans doute il faut etendre votre autorite, 


0 


9 


»> 
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La choſe publique n'eſt que le piedeſtal de 
votre grandeur. Tous les pas que vous faites 
doivegt concourir a votre aggrandiflement 
mais en eſſayant d'augmenter votre artorite , 
craignez de diminuer votre pniſſance. Soy es 
juſte & modere pour votre intérèt; car on 
n'opprime pas les hommes ſans danger. 


„La Nature eſt bornée daps ſes largeſſes; 
elle les a reparties d'une main econome & &Equi- 
table, c'eſt-a-dire, tres - egalement a peu de 
choſe pres; & ſi nous calculions tous les avan- 
tages & les deſavantages phyſiques & moraux 
de chaque individu , nous trouverions une 
bien petite difference d'homme à homme. Au 
moins n'en exiſte-t· il aucune dans la diſtribu- 
tion des droits relatifs a la liberté, ou ce qui 
revient au meme, relatifs an reſpec? qu'exige 
toute ſorte de propriete. 


„La Nature les a diſpenſes avec la plus par- 
faite impartialite. Tout individu a des droits , 
& contracte par cela meme des devoirs dont 
execution eſt de premier interet, & àu plus 
evident avantage pour chacun de ces individus, 
puiſque ſes droits y tiennent inſeparablement. 
Droits & devoirs, voila le balancier de I'hu- 
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„ manite. Ceci n'eſt point un cralage affectè de 


morale: ceſt la baſe du calcul de la ſocicte ; 
& chaque homme trouvera la demonſtration 
de ce principe dans fa propre experience , 
quand il voudra I'y chercher. 


„Repouſſez donc pour un inſtant les illuſions 
de Porgueil; ſortez de Vivreſſe du pouvoir. 
Interrogez-vous dans le ſilence des paſſions, 
& ſouvenez-vous que Vavidite connoit & ſert 
mal ſes propres interets. 


„Le peuple auquel vous commandez n'a pu 
vous confer Pemploi de ſes forces que pour 
ſon utilite, ou ce qui revient au meme , pour 
le maintien de fa ſarete publique, tant inte- 
rieure qu'extcrieure , & pour tous les avan- 
tages qu'il s'eſt promis, quand il a inſtitue une 


„ au!orite tuiclaire. Vous ne lui avez pas arrache 


— 


exercice de ſes droits; car il ccoit le plus 
fort avant qu'il vous cut cree le depoſitaire 
de fa force (1). Il vous a rendu puiſſant » 


— 


1. Lesſerment d'obéiſſince que les Arragonois pretoient à 


leur ſouverain eſt vraiment ſublime, en ce qu'il rappelloit a 
leur Roi cette vcrite que nul autre na peut-ttre entendu. Le 
gran - juſticier pxonongoit à Vinanguration du Roi ces mots au 
nom des ctats: Vs que valemos tanto como vos, yque podemes 
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„ pour ſon plus grand bien. Il vous reſpecte, il 
„ Vous obeit pour ſon plus grand bien. Parlons 
„plus c.airement encore; il vous paye & vous 
„ paye tres- cher, parce qu'il eſpere que vous 
„lui rapporterez plus que vous ne lui coinez, 


„ Vous tes, en un mot, ſou premier ſalavie , 
„& vous n'etes que cela; or il eſt de droit 


„ naturel de pouvoir renvoyer celui que nous 


„ payons, & qui nous ſert mal, comme il eſt 
„contraire a ce droit naturel, que chacun ne 
„ ſoit pas libre d'examiner , de connoitre ſes 
„ Propres interets , & que les droits des hommes 
„ puiſſent etre arbitrairement diminues par ceux 
„ qui ont été charges de les defendre. 

„Sou denez- vous, diſoit Louis IX en mourant 
„ a ſon fils, que la royante weft qu'une charge 
»» publique , dont vous rendrez, un compte rigou- 
» reux 4 celui qui, ſeul, diſpoſe des ſceptres & 


„dest couromies. 


——C 


mas que Vos, os azemos nueſtro Rey y ſenor con tal que guardees 


nueſtros fueros, fi no, no: 5 
* 


** Nous qui ſommes autant que vous, & qui pouvons plus 
„ que vous, nous vous faiſons Roi & ſeigneur, ſous la 
„condition que vous garderez nos loix & nos privileges; . 
non, non. 


- — — 


_ — 


| 
: 
| 
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„Un grand Roi (1) ne craignoit pas d'avouer 
„dans une convocation des deputes de {a na- 
„tion, que la regle la plus equitable eſt, que ce 
_ 7 intereſſe tous, ſoit connu de tous; on pourroit 
„ dire: ce n'eſt pas la plus equitable , c' la 
„ ſeule equitable. ” 


© Ces verites paroiſſent dures a qui les entend 
„ pour la premiere ſois. Elles vous irritent plus 
„encore qu'elles ne vousetonnent , & je devine 
„ aiſẽment votre reponſe. Que m importe le droit, 
„ m''allez. vous dire, fr le fait a decide pour moi? 
„Je ſuis le plus fort; & Sil eſt vrai que j; abuſe 
» de Pautorite qui me fut confiee , je puis & je 
» ſaurai maintenir mon uſurpation vis - a - vis de 
„ ceux qui ſe font imprudemment depouilles du 


» pouvoir de me contenir. 


» Telles ſont les illuſions dont ſe repait Vin- 
» fatiable cupidite, qui n'enviſage que les moyens 
„de ſe ſatisfaire, & $g'ctourdit ailement ſur 
» leur danger. 


» Penlez a ce mot fi ſage, qu'un inſenſs 
„ adteſſa un jour a un puiſſant deſpote : que 


— 


1. Edouard I. dans un Writ de convoc. XIIIe. ſiecle. 
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„ ferois-tu , Philippe, ſs tons tes ſiijets Javiſoient 
„de dire non, toutes les fois que tu dis out? (1) 


„O prince, à qui la Nature n'a pas donné 
„plus d'organes & de facultes qu'a tout autre 
„homme, votre peuple & vous ne tenez Pun 
„à autre que par le lien c<troit de I'urilité qui 
„nous unit tous. Si vous le rompez , vous 
» compromettez votre exiſtence , ſoit que la 
{ociete vous arrache le pouvoir dans lequel 
„elle ne trouve qu'oppre/ſion & malbeny , au lieu 
„ de protection & proſperite ; ſoit que vous reul- 
„ ſiſſiez a enerver vos ſujets par la ſervitude, 
„& A ruiner leurs pays par les ravages du deſ- 
„potiſme; car votre puiſſance exageree ſubira 
„le fort de Vetat, qui, epuiſe d'hommes & 
„de 1effources, $'ecroulera ſi- tot qu'on entre- 
„ prendra de le renverſer, & qu'il ne ſera dé- 
„ tendu que par des eſclaves. 


„Vous etes certainement le plus favoriſé par 
„la loi. Si vous la foulez aux pieds, ce ſera 


» Vous qui y perdrez le plus. Si vous avez 
| 80 0 


— 


1. Le ſage Plutarque dit: ( Trait“ de la mautmiſe bonte , 
chap. 7.) que les habitans d' Aſie Etoient les efclaves d'un ſeul , 
pour ne pas ſavory prononct cette Hliabe, NON. 


ef 


/ 
} 
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» enfreint une fois ces loix embarrafſantes , la 
„ Crainte eſt la ſeule choſe qui contiendra vos 
„ lujets. Si elle ceſſe un moment, vous etes 
» perdu par les ſecouſſes de la revolte ; & vous 
„etes encore perdu avec tout l'état, 11 elle 
„continue, par la Jachete & Pimpurſſance de 
„ la ſervitude. Un grand homme habituc à 
,, obſerver les deſpotes & les eſclaves , Va dit, 
„il y a long-tems, & cette éternelle verite le 
„ Verifiera dans tous les pays & tous les ages : 
„ la crainte eſt le plus foible lien qui puiſſe conte- 
„ mix les hommes 5 car ceux qui commencent 4 
„ Craindre ont deja commence a hair. (1) 


„FSi vous regardez les privileges des divers 
„ ordres de vos ſujets comme des abus, vous 
„etes a la veille de voir regarder comme tels 
„vos proptes privileges ; car la repreſaille eſt 
„le droit de la Nature. 


„Les privileges ſont des abus, diſoit un 
„miniſtre de nos jours. Son ignorance ſeule le 


„ lavoit du crime leze-Majeſte; car les Rois ne 
© 


— 


1. Mctu & terror eſt , infirma vincula caritatis , que ubi 
removeris, qui timere defierint, odiſſe incipient , 


. (Tacit. vit. Agricol.) 


94 1 
„ ſont- ils pas tels, par un privilege attache 
„A leur famille & a leur perſonne ? 


„Ne calculons , ſi vous voulez , que les 
,, moyens les plus ſars d'aſſeoir ſur une baſe 
„ ſolide le pouvoir arbitraire , dont il eſt fort 
„agréable de jouir , mais tres-dangereux d'abu- 
„ ſer; vous verrez bientot qu'il faudra le 
„ moderer , & que les caprices des Domitiens & 
„des Heliogabale ne font pas de bons moyens 
„pour {cduire les hommes & les fixer. (1) 


„Aujourd'hui toutes les autorités ſont rap- 
„ prochees plus ou moins du deſpotiſme. Com- 
„ment ſe ſoutiennent-elles? par les individus 
„ qu'elles y ont ſu intéreſſer, en leur en aban- 
„ donnant une partie; en ſorte que, par exem- 


— 


1. Néron ſe plaignoit de ce que ſes predeceſſeurs n'avoient 
pas connu toute l'etendue de leur pouvoir. Negavit quemquam 
principum /cijſe quid liceret. Mais les exces de furcur qu'il 
regarda comme appartenans à ſon pouvoir , laſſe rent la patience 
des plus vils eſclaves qui furent jamais; je veux dire des 


Romains, & il fut maſſacre. 


Un deſpote, dit Gordon, ne fait 2 renouveller les preten- 
tions ſuranntes des ancien tyrans, & reconnoit pour ſes prede- 
cefſeurs, des foux, des idiots, & des bites feroces les plus deteſ- 
table, que da terre ait jamais fort-. 


. 
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„ple, la puifſance d'un Roi abſolu tient inſc- 
„ parablement a la conſideration de ſa noblefle, 
„A la fadelite de ſes milices, a Peconomie de 
» les miniſtres, a Paveuglement du peuple qui 
» S'abuſera tres-aiſcment ſur les motifs de vos 
„ Maueuvres z mais non pas ſur vos vexations 
„ dont les ſuites ſont trop cuineuſes & trop viſibles. 


„Les ombres & les nuances ſont neceflaires 
„pour faire reſſortir les objets. Si vous les 
„ confondez , (i vous renverſez Phierarchie dont 
„vous etes le chet , ſi vous decouvrez aux 
„ hommes leurs chaines, ſi leurs yeux ne ſont 
» plus faſcines, (i leurs bras ne peuvent plus 
„ ſuffire à votre cupidite , ſi vous gaſpillez folle- 
„ment les richeſſes que leur arrache votre in- 
„ ſatiable tyrannie, que gagneroient. ils a ramper 
„ encore ? Ils ſe ſouviendront qu'ils ſont les 
„plus nombreux & les plus forts 3 que vous 
„ n'avez de puiſſance que celle qu'ils vous aban- 
„ donnent ou vous procurent. 


„Ils ſe ſouviendront que les hommes qui vont 
„ tous de perdre dans le cercueil des tems, que 
„les hommes egaux en droits, egaux en devoirs, 
„qui ne ſont diſtans les uns des autres que par 
» le degre A utilitè dont ils ſont a leurs ſem- 


96 „ 


„ blables, reclament au meme titre la liberté, 
,» & ont tous un egal droit a la detendre lor{qu'elle 
„ clt attaquece. 


„lls ſe ſouviendront , que Ton dit maitre un 
„tel, monſieny un tel, onſeigueur, votre altelſe, 
„votre majefle meme; que derricre tout cela z/ 
„n'y a qu'un homme; mais auſſi que derricre , 
„tout cela il a un homme: 


„Que Interet de la liberté publique reſide 
,, Cgalement dans chaque membre de la ſociété 
,» Etablie pour la ſarete & Pavantage de tous 
„ceux qui la compoſent. 


„Et que les lettres de cachet, par exemple: 
„ce chef- d'œuvre moderne d'une ingénieuſe 
„tytannie (1), ſont plus dangereuſes pour les 

| | ., hommes . 


* 
\ 


1. Tacite nous apprend { mens de, Germans, chap. 7.) 
que chez les Hermains, le magiſtrat lui- meme n'avoit pas le drcit 
d'cinpriſ vonner un homme libre, ni de lus infiiger aucune peme 
corporelle. Caterum neqe animadvertere , neque vincire, ne que 
verberare quidem , ni Jacerdotionu; fermiſum. L'eggeption des 
pretres n'eſt pas un ſtatut legal : elle ne prouve que la 


ſuperſtition. 


On trouve dans les ordonnances des Rois de France, 
( tom. 1. p. 72. $2. ) que perſorne ne pouveit etre arrite ni mis 


* 


* 


i 
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„hommes, que Finfernale invention de Pali 

; % * 2 \ 4* * 1 
» ris, (1) en ce qu'elles reunifſent a Villegalits 
„la plus odieuſe un impoſant appareil de juſ- 
1» Uce, tandis que ce ſupplice n'ctovit du moins 
„que Vacte de phrénéſie d'un monſtre inlenle , 
„tel que la Nature n'en vomit pas deux en 
-» plulicurs ſiecles. 


„ss ne ſe laifſeront plus abuſer par le grand 
„& mylterieux mot de ſecret d'etar 5 ils pen- 


CC 


tn prion pour ancoinie dette particulicre meme Cibid. vol. 3. 
p. 27.) quil doit mi darracher de; mains de; Feier, un 
priſons arr, ſou; quelque pritexte que ce ut, «a moins dun 
crime Capital, 

Quand Bouchard de Montmorenci rejeta conſtamment le 
jugement de Philippe I., qui le condamnoit en faveur de 
I'2bþbe de St. Denis, on lui permit de ſe retirer, mais on ne 
I'empriſounna point ; attentat au droit naturel, violation de 
la liberté alors inconnuc aux Francois, comme le dit exprel- 


ſement_Vabbe Suger : Aon tentus, mos neque enim Francorum 


eſt, ſed recedens. 


1. Le taurcau d'airain dans lequel ce forcené-faiſoit mugir 
les infortunes qu'il y britloit. I ne faut pas oublier que in- 
fame Perillo, auteut de cette cruelle invention, Eprouva le 


premier ce ſupplice. 
® 


La Providence a ſonvent puni de la ſorte les ſatcllites de la 
tyrannie. Phalaris, lui- meme, fut lapids dans une émeute 
populaire excitee par les reproches que le philolophe Zeuon 
kt aux Syracuzains de leur läche puſillanimité. 


G 
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„ ſeront que celui qui tendroit a faire, des inte. 
,» rets des peuples, & de ceux des ſouverains, 
„deux objets diſtincts & ſepares , ſeroit un art 
» auth criminel qu'inſenſé; (1) ils penſeront 
» que le veritable ſecret erat conſiſte unique- 
„ment a rendre les hommes heureux, & par 
„ conſequent a les laiſſer & maintenir paiſibles 
»» poſſeſſeurs de leurs travaux & de leur liberté. 


»» Que nul homme n'a droit d'aſſigner les 
„circonſtances ou Pon peut permettre de violer 
„la propriete , cette baſe unique de toute 
„ ſociété, à moins d'un delit ſocial, qui rende 
„le malfaiteur indigne d'etre citoyen. 


„Que celui qui fut charge de maintenir ce 
„ droit de proprietè, ou plutot qui ne fut cree 
»» que dans cet objet, abuſe indignement de la 
„confiance des citoyens & devient 'eunemi 
„public, lorſqu'il y attente. 


1. Charles II. difoit : “ que le duc de Lauderdale avoit 
„ fait à la veritc beauconp de choſes condamnables & perni- 
„ cicuſes centre les peupics d'F.cofle; mais je Ye vois pas, 
„ ajoutoit-il, qu'il ait rien fait contre mes interets. ” 


Mon intendant a, par ſes vexations, fait deguerpir tous 
mes vaſſeaux; mais je ne vous pus qu'il ait rien fait contre 
int, interets, | 


—— — — 
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» Ils penſeront, qu'ils ne ſe donne rent un prince 
„ tte pour ſe preſerver davoir un maitre , (1) 
»» C'elt-a-dire, un tyran violateur des droits naturels 


#4, * * # . 
„ antérieurs a toute {ociete, & conſèquemment 
-» toute autorite. 


„Ils penſeront qu'il n'eſt point de propriété 
„ plus chere & plus ſacréëe que celle de notre 
»» liberte perſonnelle, & ſur-tout que c'eſt etre 


„ etrangement aveugle {ur ſes interets & ſes 


»» droits que de conſentir a la perdre a la vue 
„ d'un papier illegal , quand on peut enchainer la 
„ main qui Va ſigné, & qui le livre aveugle- 
„ment aux fantaiſies des maitreſſes, & aux 
„ vengeances des miniſtres & des commis. 


„Enviſagez tout cela, prince, avant que de 
„prendre le parti dangereux d'opprimer les 
„hommes ſous le faix du deſpotiſme; reflechiſlez 
„que dans les pays ou le peuple ſera ſerf, on 
„ par conſèquent il ſera delinterefſe de la choſe 
„ publique, & ne ſera pas maitre d ſurveiller 
„ ſes interets , de calculer les avantages qu'il 
»» retireyde Vadminiſtration , de repre {enter les 


8 


1. Ce mot eſt de Pline & Trajan. Sede ohtinet principis, 
ne fit domino loc uc · 


Ga 
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„ AGeoits, de prevenir les atteintes qui peuven, 
„vy etre portces, de travailler & de jouir en 
„ paix, de ſavoir ce qu'il doit & pourquoi il 
„le doit, de ne payer que les rctributions né— 
„ceſſuires a Ventretien & aux fonctions de Pau— 
„torité tutelaire a laquelle il s'eſt ſoumis pour 
„ ſon plus grand bien; & de ne payer ces retri- 
„ butions que dela tmanicre la moins onereule 
„& la plus ſimple : reflechiflez que dans un 
„tel pays il n'y aura ni forces, ni richeſles » 
„ni -enſemble, ni conkſtance, ni induſttie; 


„qu'une telle conſtitution ne ſauroit etre 


„appellée ſociete, qu'elle eſt contre nate, & par 
„ conſcquent inſtable & orageuſe; qu'il neſt ni 
„ſol, ni climat; ni reſſources naturelles, qui 
„puiſſent reſiſter aux terribles influences d'un 
„pareil brigandage; qu'un tel royaume ſera 
„pauvre, obere , inculte, depeuple , envahi 
„pur le premier qui oſera profiter de cette criſe 
,» funeſte: ou plutot penſcz que fi un ſeul 
„ homme reveille d'autres hommes de Fattou- 
; piſſement delVeſclavage , (1) vous ſerez des ce 


es > 


1. Les cris d'un vicillard ( Volero) excitcrent les Plebeyens, 
vexes juſqu'alors impunement par Vinſolence des Patriciens , 
& mirent Rome a deux doigts de {a perte. 


| 


— 2 * 
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„ moment le plus foible comme le plus dcteſte de 
„tous les etres maltailans, & vous deviendrez 


„la victime publique, comme vous etiez le 
,> veritable ennemi national. 


., Delirez-vous le pouvoir abſolu ? veuillez 
„toujours ce qui eſt juſte; vous pourrez tou- 
„jours ce que vous aurez voulu. Ceſt en ce 
,, ſens ſeul, que VEtre ſupreme eſt abſolu : en 
„un mot, ſoyez juſte, non pas parce que cela 
eſt honucte, mais parce que cela eſt nëceſſaire, 
„& n'oubliez jamais qu'un prince qui ramene 
-» a lui toute Vautorits , la perd toute. ” (1) 


— ———— — — — — — — — — 


— — 


On fait qu'un ſeul particulier (Cuillaume Tell ) ranima 
dans les Suiſſes te courage , & la haine d'un deſpotiſme 


1 , 
ntolcrablc. 


Quand lu meſure des iniquitts eſt comblée, le moindre 


cwenement, incident le plus frivole en apparence produiſent 
Ia rer lution. : 


1. Cotoit In manime dun habile tyran. Tibere diſoit au 
ſenat: Les princes ont afſez doccupations : ils ont aſſeꝛ de 
pruvorr : on le diminue alor; qu on veut trop Paugmenter, Satts 
C1207 1018 Ni ine, ſutis ctiam potemiæ, minuit Jura quotics- 
Ida poteſto;. 

( Tacit. annal. lib. III.) 


L. dimum ui xa ct potentia que viribus ſuis modum imponit , 
dit Salulte. | 
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Un tel diſcours n'eſt pas d'une morale déli- 
cate & recherchce ſans doute; mais il eſt de bon 
ſens , & ſes principes ſont également conformes 
au reſpect du aux droits des hommes & aux 
veritables interets des princes. 


On peut le reſumer en rapportant ce mot 
celebre de Seneque , devenu I'pigraphe de la 
tyrannie : timet timentes. (1) Tel eſt Parret irre* 
vocable des deſpotes , Pantor ite crainte de tous ? 
craint tout. Et Thales diloit a mon avis une 
gr-nde verite, quand il citoit un vieux tyran 
pour la choſe la plus extraordinaire qu'il eat vue 
dans ſes voyages. 


Ceſt avancer une nouveaute bien hardie , 
ſans doute , que de dire aux ſouverains ; vous 
ttes les ſalaries de vos ſujets , & vous deve, ſubir 
les conditions auxquelles vous eſt accorde ce ſalaire , 
fous peine de le perdre. 


pe — 


La femme de Théopompe, Roi de Lactdemone lui 
reprochoit qu'il laiſſoit la rovaute moins abſolue & ſes enfans 
par la creation des Ephores. Cela eſt vrai, repondit-il, je 
„ Ia leur laiſſe plus bornce 3 mais plus durable. 


I. Hercule Furieux. 
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Examinons ſi ce principe eſt haſarde ; car fon 
enonciation eſt tres- nouvelle; & ſi d'autres 
Francois Pont penle avant moi , je ſuis peut-ette 
le premier qui ait ole Pecrire. Les hommes 
alors meme qu'ils ſentent la verite & qu'ils 
veulent lui rendre hommage, Valterent encore 
& le laitlent aller a des menagemens de con- 
vention, fruit des prejuges admis & fomentes 
dans la fſociete. Le ſinge de la raiſon , diloit 
Bolinbrogke , uſurpe ſon ſiege & exerce ſon pou- 
voir. Il ſeroit tems de ſecouer cet eſclavage de 
Feſprit, & de voir ſi la liberté courageuſe de 


penſer tout haut, ne ſauroit introduice tor ou 
tard celle d'agir. 


On a compare ſouvent la ſouveraineté à 
Pautorite paternelle. C'eſt une belle idée ſans 
doute que celle d'une telle harmonie ſociale: 
le premier qui Va congut ctoit un homme ver- 
tueux, douè d'un beau genie ; mais je le rèpete, 
helas! & Pexperience de tous les ages repete avec 
moi, que la veritable generolite eſt la vertu la 
plus rare chez les hommes, & ſur- tout chez les 
Rois, Jui {ont les moins eclaires des hommes. 
Remontons donc aux veritables principes, ou 
plutot a la veritable origine de la royaute, & 

"©. 
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abandonnons, quoiqu'a regret , la ſublime & 
douce chimere des ſouverains peres de leurs ſujets 5 
car ſi la Nature bienfaiſante accorde quelquefois 
aux nations un IIenti IV, elle ſe repoſe de cet 
effort pendant bien des ſiecles, par une longue 
ſtérilité. 

L'homme veut etre heureux: il veut jouir 
il finit toujours par vouloir jouir avec tran— 


quillite 3 car les jouiflances tumultueuſes ou 
troublces ne ſont pas des jouifſances. 


On ne jouit guere que par le travail; car la 
terre que nous habitons eſt une bonne mere 3 
mais elle veut etre ſollicitèe. (1) 


["idce d'une propricte acquiſe (2) par le tra- 


——— —————ß— ]ĩ.—— — 


— 


1. Varron a dit : Dii laboribus omnia wvendunt : fucientet 
Deus adjuvat, & on le repetera long-tems apres lui, avant 
die le dire mieux. | 


2. Pai cru pouvoir me diſpenſer de diſtingucr ici trois 
. elpeces de proprietts., (la perſornelle, la mobiliaire , & la 
Fonciere , ) comme Font fait les ecrivains economiſtes , ſans 
doute avec raiſon; car il falloit établir & dMiller avec 
methode des verites trop long-tems negligees, & meme igno— 
récs, pour cn deduire les conſequences qui forment le veri- 
table ſyſteme de l'économie politique; mais il weſt queſtion 
ici que du reſyect inviolable du aux froſriet, & des condi- 


1 
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vail, eſt une des premieres notions que nous 
donne la Nature; cette idée ſe perfectionne dans 
jes analogies quand 012 la medite, mais indepen- 
damment de toute rctlexton. 


[inſtinct nous dit: que la vccolte que nous 
avos femce eſt a nous que quiconque vent nous en 
triver eſt mechant , injufie , & notre ennemi, que 
nous pouvons & que nous dexou mee reporiſſer , 
reprimer , & mettre dans Pinpoſſibilite de nous 
ure, par tous les mig ens qui ſont en notre Pouvnr. 


Linſtinct, dis-je , nous enſeigne tout cela, 
avant que des combinaiſons ſociales nous aient 
appris toutes les conſequences de ce principe, & 
démonttè par exemple, que celui qui attaque 
une propricte , par cela meme les attaque toutes. 


Le Caraibe defend , & a droit de defendre 
Fanimal qu'il a pris a la courle ou dans les lacs, 
comme TFhomine ſocial defend & a droit de 
dcitendre le champ qu'il a ſeme. 


— 


tions ſousWcſquelles on a ru les mettre ſous la ſauve- garde 
dun ſeul ou de pluſicurs. Or Vides de propricte ſuffit a cet 
objet; vous Tetcndrez & la ſubdiviſerez autant que vons 
voudrez; toujours ſera-t-il que toute ſorte de propricte 
reclame evidemment les mimes droits. 
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Quelle eſt la diffſèrence qui ſe trouve entreeux ® 
Le Caraibe n'a que fes deux bras pour protec- 


teurs du fruit de ſes travaux; Phomme ſocial | 


reunit les ſiens a ceux d'autres hommes aſſociès, 
pour Paider a cultiver, a ſemer, a recueillir, a 
detendre , faconner , echanger ſes proprietes. 


Mais les hommes ſe trouvant trop partages 


entre les ſoins de cultivation & de defenſe, 
ont mis toutes leurs proprietes ſous la ſauve— 
garde d'un ſeul ou de pluſieurs, revetus de ce 
que nous appellons Vautorite eutelaire ; c'eſt-a- 
dire, du pouvoir d'exercer la police, pour qu'on 


puiſſe ſemer & recueillir en paix; de ſonner 


Palarme dans la communauté, lorſque Pennemt 
du dehors la menace ; de reunir, en un mot, 


les forces de tous, pour tel ou tel autre avantage 


qui doit en reſulter pour tous. (1) 


Il ſuit de-la, que le reſpect de la propriete eſt 
la bale comme Vobjet de toute ſociete & de toute 
legislation 3 de celle meme qui, par ſes defauts 
ou les efforts contraires des paſſions humaines 


mal contenues, ſembleroit la reſpecter moins. 
2 


1. Omnia inviſere, omnia audire, & undecunque invocatum 
ſtatim velut numen adeſſe & AHſtere. Voila; les devoirs & les 
fonctions de Vautorite ſouveraine. 


5 


— 


. ——̃ — 


1 
- 
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Un des plus mepriſables , mais cependant des 
plus accrcdit6s proneurs du pouvoir arbitraire , 
ignorant & ampoule Monſieur Limguet, n'a pas 
pu Sempecher d'en convenir dans la theorie des 
loix civiles; & cet aveu, pour le dire en paſſant, 
ne laitſe pas de Ventrainer dans des contradic- 
tions paſſablement ridicules. 


Dans le gou vernement fcodal, dont le principal 
vice, & peut. etre le ſeul, (1) etoit de ne point 
proteger le droit de propriete de la clafſe nourri- 
cière, la plus nombreuſe & la plus utile pan 
delhumanite, dans ce gouvernement qui n'ctolt 


guere qu'une aſſociation des plus forts contre les 


plus foibl:s: affociation mal dirigee , meme dans 
cet objet , puiſque le defaut de police & dhar- 
monie concouroit toujours à faire prevaloir 
quelque tyran au ſein de cette anarchie; dans 
une telle conſtitution , dis je, vous trouverez 
des idées diſtinctes de propriere. 


Qu'on n'objecte pas que les incurſions des 
Germains , législateurs feodaux , fi Von peut 
s' expriſfler ainſi, ne furent guere occalionnces 


— ͤ _ 


n 


1. Il eſt vrai que ce ſeul defaut, doit entrainer' la diſſolu. 
tion de la ſocicte.} _ 
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que par l'amour du pillage & emulation de la 
gloire militaire, & que Videe de propricte n' en- 
troit pour rien dans ces affociations. 

De tels hommes reflechifleient peu ſans donte 
{ur Part de perfectionner les inſtitutions poli- 
tiques 3 mais le pillage emporte lui-meme Videe 
de propriete, car aucun devaſtateur ne voudroit 
ſe voir enlever le fruit de Jes ſpoliations; & 
d'ailleurs les Germains (1) ne ſe pattagerent pas 
plutot les poſſeſſions conquiſes, que Videe de 
propricte ſe mela naturellement a celle de travail, 
& 'idèe de defenſe & de reſpect a celle de propriete ; 
& voila pourquoi le don des fiefs, d'abord 
precaire & momentane, $'etendit a la vie du 
donataire : il devint meme bereditaire dans le 
perfectionnement de la loi fcodale. 


Ces premiers points poles , il eſt aiſè de ſentit 
que les retributions que la ſociete departit à celui 
qu'elle a revetu de Vautorite tutelaire , ont deux 
objets; le premier renferme tous ceux d'utilitt 


publique ; le ſecond renferme le ſulaire du a cet 


oficter public , qui ne perdra pas lor ems a 


a nd — 


1. Les Normands, les Danvis, & tous les conquerans 
ſeptentrionaux. 


| 
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velller ſur les proprictes des autres, ſans qu'on 
le dedommage de ces fonctions penibles & con- 
tinuelles, & qui dlailleurs eſt oblige de gager 
a ſon tour des cooperateurs. 


Il ſuit donc de tout ceci, que le monarque 
n'eſt autre choſe que le ſalarie de Petar , ſous 
toutes les conditions qu'emporte ce mot & cette 
fouction de ſalarie; car la ſocicte ne le paye pas, 
cet officier public, pour lui epargner de la peine, 
mais afin qu'il prenne celle de defendre la maſſe 
des richeſſes publiques, & par conlequent chaque 
propriete particulicre. 


L'un des plus reſpectables Rois qui ait jamais 
occupe le trone, Henri IV, diſoit: en quoi ſiuis. je 
different du reſte de mes ſiijets, ſinon en ce que j'ai 
la force de la juſtice a ma diſpoſition # C'etoit une 
de ces verites de ſentiment qu'il retrouvoit dans 
ſon ame, aſſez grande pour la publier ; Sil eat 
ref:chi davantage, & qu'on ett eu le courage 
ou [inſtruction necefſaire pour lui faire ſuivre 
& approfondir cette idee, il auroit compris gre 
cette for de la juſtic# ne reſidoit en lui, que 
parce qu'elle lui avoit ete confice ou tranſmiſe; 
1] auroit deſire qu'on Fapprit a ſes enfans, pour 


les preſerver des amorces trompeuſes du pouvoir 
Abitraire. 
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Remontez a origine des choſes, & vous 
verrez toutes les autorités deriver des principes 
que je viens d'expoſer. Dans le gouvernement 
teodal , generalement introduit par les conque- 
rans ſeptentrionaux , qui fut ſi long-tems la 
legislation commune a preſque toute Europe, & 
dont les debris ſubſiſtent encore dans les deux 
tiers de notre hemiſphere 3 dans le gouverne- 
ment f:odal, la couronne n'etoit certainement 
regardee que comme un office militaire , & non 
comme une propriete z cette verite eſt inconteſ- 
table. Aucun pays en Europe, (1) quelqu'anar- 
chie qui sy fut introduite, quelques deſpotiques 
& farouches conquerans qui y euſſent fait des 
invalions, n'etoit adminiſtre dans des tems d'igno- 
rance & de barbarie, que par un gouvernement 
legal & limité; parce que Europe preſqu'en- 
tiere ẽtoit couverte des nations ſeptentrionales , 
ou du moins melangee des reſtes de leuts nom- 


breuſes irruptions , & que les législations ſepten- 
trionales les plus anciennes, celles meme dont 


1] ne nous reſte que les traces les plus confules , 


— —— 

1. Je ne pretends pas étaler dans les notes deja nombreuſes 
dans le cours de cet ouvrage , une crudition affectee ; mais 
U c'etoit ici le licu de cette diſcuſſion , j'ctablirgis cette aſſer- 
tion par des preuves inconteſtables. 


r 


e 
* 
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paroiſſent avoir toujours été les plus diametra- 
lement oppoſces a Pautorite arbitraire. Il appar- 
tenoit a des ſiecles plus civiliſes & plus inſtruits, 
mais marques du ſceau du deſpotiſine, ſous lequel 
les hommes vils & rampans ont altere , oublis 
ou perdu les notions les plus ſimples & Jes 
plus naturelles de la liberté; il appartenoit , 
dis-je, a ces fiecles, d'admettre & dctendre 
le principe monſtrueux de Pobeiſſance paſſive a la 
volonte d'un ſeul. 


Que conclure enfin de cette chaine de theo- 
remes evidens, ft ce n'eft que le peuple SALARIR 
le ſouverain ? | 


Or, celui qui paye a droit de renvoyer celui 
qui eſt pays, ſi le premier ne retire pas les avan- 
tages qu'il eſperoit de la retribution volontaire 
accordce au ſecond; bien entendu que le ſalayje , 
inſtitue pour proteger les loix & veiller ſur leur 
execution , doit etre a ſon tour protege par elles ; 
car la licence & les factions (1) cauſent a la ſociets 
preſqu'autant de maux que la tyrannie. La pre- 
miere Aa plus inviolable de toutes les conditions 


1. Mais la licence & les factions ſont toujours la ſuite de 
la corruption introduite & fomentée par le deſpote. 
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ſous leſquelles les hommes goutent les Liens de in 
ſociẽte, c' de vivre ſoumis a Pautorite dit gonder- 
nement qui les lem o{/ure , dit le ſage & vertucux 
Dagueſſeau (1). 


Il ſuit ſur- tout de tout ce qui a precede , que 
celui qui , cree pour defendre les proprictes , 
uſurpe fans ceſſe ſur elles, commet le torfait le 
plus dangereux pour les hommes, dont la con— 
fiance elt trahie , & par conſequent le plus odieux 
& le plus punitlable. 


La nation finit toujours par @tre plus puil- 
ſante que le tyran, lorſque le pouvoir arbitraire » 
parvenu a ſon dernier delire, a diſſout tous les 
liens de Vopinion , & epuile les reſſources que 
la terre offre à ceux qui la cultivent en liberté; 
ainſi les hommes ſe vengent tot ou tard : il valoit 
donc mieux les ſervir & leur etre utile, que 
les depouiller & les vexer. 


Voila ce que les Rois ne comprennent pas, 
parce qu'ils ont une manicre de ſentir & de 
penſer differente des autres hommes, & cela 

doit 


—_— 


1. Mcmoire ſur la juridiction royale. 
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doit etre, vu leur Education ſtupide (1) & pres. 
que feroce; la nùtion qui devroit ſans doute 
preſider à cette Education , parce qu'elle y eſt la 
plus intEreſſee , non-ſeulement ne dirige pas le 
choix des inſtituteurs de ſes princes, mais encore 
les voit preſque toujours tires de la claſſe des 


ä 


1. C'eſt ſur- tout dans VAſie, veritable patrie du deſpo- 
ti ſme, que Von trouve des exemples de cette ſtupidité. 


— 


Le Sophi Scha- Huſſein fit pluſienrs actes de devotion, & 
beaucoup daumônes pour avoir tus d'un coup de fuſil un 
canard, auquel il ne vouloit que faire peur. Le feu prit un 
jour à la grande falle de ſon palais, il ne vouloit jamais 
permettre qu'on I'cteignit, de peur, diſoit - il, de Soppoſer aux 
decrets de la Providence ; c'etoit ſans doute auſſi pour ne pas 
contrarier la forte concupiſcence que l Etre ſupreme avoit miſe 
en lui, qu'il depeuploit la Perſe de ſes plus belles femmes 
pour remplir ſoa fſerrail ; le meme Sophi repondoit à ceux 
qui !ui diſoient que les ennemis approchoient d' Iſpaban ; eſt 
aux miniſtres d y pourvoir, ils out des urmtes ſur pier pour cela. 


Pour moi je ſerai content, pourus qu'on me laiſſe mon palais 
de Farabath. 


C'eſt ainſi qu'un prince de nos OY croyoit ſon tro6ne en 
ſurete, & ſon royaume parfaitement adminiſtré, quand il 
avoit cent millions dans ſon cabinet, ſons ſa propre garde. 


Si vons Mulez ſavoir ce qu'eſt Teducation des princes 
deſpotiques, liſez le canon du ſultan Sol*man 11, preſents à 


Sultan Mourad IV, pour ſon inſtruciion, * chez Thi - 
baut à Paris, 1725. | 
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courtiſans , objet de ſon mepris, ſi ce n'eſt de 
fon effroi. Quelle eſperance doit- elle conce voir 
d'un eleve confié a de telles mains? 


Platon & Socrate weuſſent peut- etre ete que 
ſultans, s ils euſſent traine comme eux leur vie 
dans la triſte obſcurits d'un ſerrail , on Von ne 
rencontre que des eſclaves, & d'ou l'on ne retire 
qu'une faſtueuſe ignorance ,' 'Paſfaiſſement de 
tous les organes & la ſatiété de tous les plaiſirs, 

On convient afſez communement du beſoin 
d'apprentiſſage pour tous les mctiers : celui de 
gouverner ſes ſemblables eſt le ſeul pour lequel 


tout homme ſe croit des talens. 


Le plus àpre & difficile metier du monde, 

„ a mon gre, dit Montaigne, c'eſt faire digne- 

„ ment le Roi. Sans doute, mais il en eſt de 

ce metier comme de tant d'autres ; il eſt fort 

aiſs de le faire mal, & Ceſt ainſi qu'il arrive 
preſque toujours. . 


Scleucus , au rapport de Plutarque „ diſoit: 
que , qui ſauroit le poids d'un ſceptrqgne duigue- 
roit pas Pamaſſer quand il le trouveroit a terre. 
Un deſpote eſt moins difficile. Il ne connrit qu'un 
Pouvoir 3 & C eſt le ſien: qu'un droit, & Celt la 
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ſien : qu'un interẽt, & c'eſt le ſien. Rien n'eſt 
fi commode pour lui que la royaute. Sa balance 
n'a qu'un peſon , ou lui ſeul eſt compte. La 
revolution peut le detromper 3 mais il ne voit 
la cataſtrophe que lorſ{qu'elle arrive, lorſquiil 
elt renverſe. Que lui importe ? il n'a rien 
prevu : il a joui. 


Dans le deſpotiſme, les princes doivent &tre, 
par les lecons qu'ils recoivent , fort au-defſous 
de Phumanite. Il faut cependant que tous leur 
ſoient ſoumis : de quelle eſpèce doivent etre les 
hommes dans. ce gouvernement ? Mr. de Mon- 
teſquieu pretend que la botte que Charles XII 
menaca le ſenat de Stokolm de lui envoyer 
pour le gouverner, auroit auſſi- bien adminiſtrs 
qu'un deſpote. Jen ſuis perſuade ; je crois meme 
qu'un prince qui, ſuccedant a quelques Rois 
deſpotiques, auroit afſez de tete & de coeur pour 
connoitre le vice de ce fleau terrible, decore du 
mot gouvernement, ne trouveroit parmi fey 


ſujets que des automates pour Vaider dans Vad- 
miniſtration. 
w 


Quelque criſe effrayante qu'un regne oppreſ. 
ſeur , s'il avilit & denature ainſi Phumanire ! 
Et les princes arbitraires veulent etre reſpectes ! 
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Ceſt à leur approche qu'on peut vecrier avec 
Eſchille : © La majeſte du trone a diſparu: ce 
„ reſpec, qui rendoit inviolable la perſonne de 
„nos Rois; tous ces ſentimens ſe ſont &vanouis: 
„ un morne effroi les remplace. (1) 


Les Rois qu'on n'occupe jamais que d'eux & 
de leurs plaiſirs, connoiſſent peu de rapports; 
ils ont conſequemment peu d' idées. Les hiſtoriens 
& les poetes ſont pour eux des corrupteurs dan- 
gereux, car les princes n'ont pas les connoiſ- 
ſances necefſaires pour ſe preſerver & ſe mefier 
des inſidieuſes adulations & des laches reticences 


dont tant d*ecrivains mercenaires infectent, & 
ſouillent leurs ecrits. 


Il prete d leur fureur des couleurs ſavorables. (2) 


Quel eſclave ole detromper ſon maitre ? On a dit 
depuis long-tems, que celui qui commande a trente 
legions eff le plus ſavant homme de Þ Univers. (3) 


— A. 


1. Coephores. 
2. ( Athalie. ) 


3. Ce mot eſt de Favorin , fameux grammafffen „ qui fit 

cette reponſe anologetique à ſes amis, qui lui reprochoient 
davoir cede a Vempereur Adrien, dans une diſpute ou il 
pvoit raiſon 


n 
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Peu de citoyens ont le courage d'clever la 
voix en faveur de la verite; nous trahiſſons 
preſque tous la cauſe de la patrie , ou plutot 
celle de homme , par une crainte ſervile, ou 
par une pulillanime complaiſance. 


La peine de Vexamen , le ridicule attache 2 - 
la contrariete , & d'autres motifs auſſi ſont autant 
d' obſtacles frivoles qui s'oppolent a Pacompliſſe- 
ment de nos devoirs . . & nous croyons etre 
honnetes !.. & nous pretendons a la vertu! It 
n'eſt pas du bon ton de diſputer ; il eſt bien plus 
conforme a I'bonnetete d'etre bas & rampant ,car 
c'eſt aſſurement la mode. Ainſi les opinions les 
moins reflechies , & ſouvent les plus nuilibles , 


ſont facilement accreditees chez les hommes; 


on n'oſe point les detruire ; il weſt pas meme 
permis de les combattre: on n'a point de ſen- 
timens, d' opinions propres a ſoi; on a les ſen- 
timens, les opinions qu'exige Vinteret qui nous 
determine : cet interet eſt le deſir de plaire à 
ceux dont les caprices du lendemain changeront 
encore nos principes, & qui nous devoieront 
ſans ceſſe de la verite : premier objet de leur 


| haine , parce qu'elle eſt le premier cenſeur de 


leur conduite. Les grands, dit Maſſillon, fon 
H 3 


118 = 26 -&:-4 


comme une profeſſion publique de hair la verite, 
parce que dordinaire elie les rend eux-memes tres- 
baijſabies. (1) Mais que fer:ons-nous de la verits 
des qu'elle ne ſert de rien aupres des grands? 


entr.in's par le torrent de la fortune & de la 
faveur, ih ne nous reſte bient6r que la vertu 


du Cameleon. Ainſi les prejuges & les erreurs 
d enracin.nt: ainſi nous gemitons oppretles par 
la ryrannie , & nous courons au- devant delle 
par nos adulztions , notre admiration meme z 
ainſi nous oublions volontiers nos malheurs, 
& nous les pardonnons a ceux qui nous ſavent 


Etonner par Phabilete de leurs manoeuvres & 
Taudace de leurs fortaits : rien n'entraine le culte 
des hommes comme [illuſion , dit un auteur cele- 
bre (2) en effet, nous ſommes preſque tous des 
entans, (3), Veclat nous frappe toujours plus 
que tout le reſte. 


Demetrius de Phalere diſoit a Ptolemee , que 
Phift- ire eft le veritable precepteur des principes 5 


parce qu ils n'y trouvent d'utiles lecons , que ceux, 


— — 


1. Paneg. de St. Jean Baptiſte. 


* 


2. L'ami des hommes. 


3. Un pretre Egyptien diſoit au legislateur d'Atheènes: 0 
Sezen, Solon, vous attres Grec, wous ttes toujours enfans ! 


vw ds +, 22 
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gui les approchent , n'oſeroient pas leur faire. Mais 
il vouloit parler, {ans doute, de Phiſtoire ecrite 
par des philoſophes „au milieu d'une nation 
libre; Pon ne rencontrera pas de nos jours, & 
preſque en aucun tems, un paxeil exemple. 


Lhiſtoire eſt une longue & monotone compi- 
lation des malheurs de l' homme, & trop ſouvent 
le panegyrique des malfaiteurs publics; car on 


peut ordinairement appeller ainſi les heros; & la 


plupart des hommes liſent ces recueils de faits 
comme des contes de Fe, ou les geans & les 
combats piquent & reveillent la curioſité. 


En un mot, il nous faut du bruit & de a 
terreur (1) , & ce neſt pas le moyen le moins 
ſar d'en impoſer aux hommes enerves par les 


Inſtitutions politiques , que de les mepriſer & 


de les braver. 


On peut remarquer que le plus ſouvent , dans 


— 
8 4 


1. Petrone a dit: primus in orbe Deos fecit timor. Cela n'eſt 
pas vrai, car on ne craint point ce qu'on ignore; mais il eſt 
vrai que 4s dieux n'ont jamais été adores {ans <tre craints, 
ou plutot qu'on les a craints au moment où on a devine leur 
exiſtence. Ce ſentiment eſt Vouvrage des pretres ſans doute 3 
mais ils ont bien juge les hommes qu'ils avoient à ſubjuguer, 
guand ils ont fait de la terrcur la baſe de leur autorite. , 
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Phiſtoire , la celebrite eſt en raiſon inverſe de 
P utilite ; ceſt ainſi que les hommes jugent au 
premier coup-d'œil, & ils attendent rarement 
le ſecond. Les extremites fe rapprochent. Un 
homme tres-ſage, quoique pourvu d'un grand 
genie, ne fait ſouvent pas plus de bruit dans 
le monde qu'un ſtupide; on apprecie les princes 
& les miniſtres par la diffhculte apparente de 
ce qu'ils ont fait; il ſuffit qu'une choſe porte 
Pempreinte de Vextraordinaire pour etre louce. 
Que la Nature dans {a colere nous donne un 
ſecond Richelieu, nous Padmirerons encore pour 
prix des nouvelles chaines ſous leſquelles il finira 
de nous ecraſer. 


Oh combien nous ſommes imprudens ! com- 
bien Vexperience des autres eſt un treſor perdu 
pour nous ! Si Pambiton & les ſucces des conque- 
rans, ſi la puiſſance ablolue des deſpotes peu- 
vent inſpirer de belles odes, Voubli de ce qu'on 
doit aux hommes a fait des betes feroces , des 
princes qui euſſent ete eſtimables par leur valeur 
& leurs talens militaires; eh! qu'eſt-ce que le 
genie le plus beau & le plus vaſte, A ne re.. 
pecte pas les droits de l'humanité! L'animal 
infortune que dechire un feroce leopard , 
admire-t-il la bigarrure de ſa peau, & la variete 
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de ſes ruſes ? Celui qui inventa la herſe fut plus 
precieux au monde que celui qui rendoit des 
ſceptres a Porus. 


Pourquoi vanter la gloire des conquerans ? 
eſt-ce pour exciter leur emulation ou pour en 
augmenter le nombre? Les grandes conquetes 
furent toujours & dans tous les pays Voccaſion 
& la cauſe, le germe & le prelude des plus 
grandes revolutions ; c'eſt proſtituer {es homma- 
ges, c'eſt un crime ſocial que d'admirer les 
inſtrumens des malheurs publics, quelques talens 
qu'ils aient regu de la Nature. Eſt il donc fi 


reſpectable ce titre fi commun & ſi revere , 


d'avoir eu aſſeʒ de merite pour dctruire pluſieurs 
milliers d' hommes? Ah! je dirai avec un grand 
orateur : malheur au ſiecle qui produit de ces 
hommes rares & merveilleux 


O mes compatriotes, ſoyons hommes: ren- 
trons au ſein de nos foyers : les heros ſont fi 
loin de nous! leurs actions ſont ſi etrangeres a 
nous! ch puiſſons-nous n'en revoir jamais des 
heros! ce {ont les revolutions : c'eſt Pagitation 
de la} ſo tete qui les forment; & Thiſtoire d'une 
conſtitution paiſible, d'un état bien organiſe 


n'offriroit pas un de ces grands noms qui peſent 
ſur la terre. 
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Renvoyons les contents eloquens de reyolu- 
tions & de barailles a un ſage des rives du 
Gange, dont il eſt bon de rapporter ici le ſyſteme 
philoſophique ſur la gloire & les heros. 


Les enfan= de Tamerlan furent depouilles de 
ſes conquetes bientor apres ſa mort. (1) Babar , 


fon ſixieme deſcendant , avoit ete chaſſé de 


Samarcande par les Tartares. Ce jeune prince 
ſe rcfugia dans le Cabuliſtan, dont le gouverneur 


Ranguildas Vaccueillit avec affection. Cet homme 
habile , intéreſſè par les malheurs du jeune 
prince, lui conſeille la conquete de Vindoſtan , 
dirige cette entrepriſe, & la fait reuſſir. Babar , 
conguirant & mare abſolu , fut bientòt deſpote; 
Ranguildas faiſoir un jour la priere dans le 
temple, il entendit un Banian qui Secrioir : 


„O Dieu! tu vois les malheurs de mes freres , 
„nous ſommes la proie d'un jeune homme qui 
„ nous regarde comme un bien qu'il peut diſſi- 
„ per & conſumer a {on gre. Parmi les nombreux 
„ enfans qui t'implorent dans ces vaſtes contrees , 
„ un ſeul les opprime tous. Venge Hous du 
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1. Cette anecdote eſt tiree de Vhiſtoire politiqne & philoſe- 
phique du commerce des deux Indes. 
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= tyran, venge-nous des traitres qui ont ports 
„ ſur le trone ſans examiner s il étoit juſte. 


Ranguildas SYapproche du Banian & lui dit: 
* O toi qui maudit ma vieilleſſe, Ecoute ſi je 
» ſuis coupable : c'elt ma conicience qui m'a 
,, trompe. Lorſque j'ai rendu heritage au fils 
„de mon ſouverain, lorſque j'ai expole ma 
„fortune & ma vie pour établic fon pouvoir z 
„Dieu m'eſt temoin que j'ai cru me conformer 
» a ſes ſages decrets, & qu'au mom:nt ou j'ai 
„ entendu ta priere , je benifſois encore le ciel 
„de m'avoir accorde dans mes derniers jours 


„les deux plus grands biens, le repos & 
„ la gloire. 


„La gloire, dit le Banian : apprenez , Ranguil- 
„ das, qu'elle r'appartient qu'a la vertu, & non 
„ 4 des adlions qui ſont tclatantes ſans etre utile: 
„ aux hommes; eh! quel bien avez-vous fait à 
„ 'Indoſtan, quand vous avez couronne enfant 
„ d'un uſurpateur; aviez- vous examine eil feroit 
„le bien ? Sil auroit le courage & la volonté 
» CerrÞ juſte? les lumieres qui font diſcerner 
„ la verite a travers les préjugés, les paſſions 
„& les courtiſans: vous lui avez, dites- vous, 
» rendu Théritage de ſes peres ; comme fs les 
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„ hommes pouvoient etre legues & poſſedes a la fagou 
„ des terres & des troupeaux. Ne pròeendez pas 


»» 2 la gloire, Ranguildas ; ce ſeroit vouloir que 


»» de foibles agneaux benifſent les mains avares 
„qui les livrent à des bouchers impitoyables ; 
„ que ſi vous voulez de la reconnoiſſance, 
»» allez la chercher dans le coeur de Babar ; il 
„vous Va doir: vous Vavez achetee aſſez cher 
„ par le bonheur de tout un peuple. ” 


Je ne ſais fi ce fait hiſtorique eſt vrai: mais 
Sil ne Peſt pas, celui qui Vinventa le premier, 
a des droits ſur la reconnoiſſance de tous les 
hommes; les apologues les plus celebres de 
Yantiquite n'offrent pas une morale auſſi belle, 
auſſi utile, & c'eſt un courage vraiment noble 
que celui de metre en action de pareilles maximes. 


F O princes ! le mot charge emporte avec lui 
Videe d'un devoir , plutot que d'un bonuenr 5 


une grande charge eſt donc un grand devoir. Le 


ſceptre eſt plutot le titre de vos ſoins & de 
vos devoirs que celui de votre autorite. Songez 
que vous netes que des hommes. LU'heare qui 
fuit d'un pas rapide pour vous comme pour 
tous les humains; les maux qui vous aflicgent ; 
les beſoins qui vous enchainent comme le dernier 
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de vos ſujets, vous le rappellent à chaque inſtant... 
Jen appelle a vous : ... ſeroit-il donc vrai que 
I'homme eſt ne pour etre perſecute ? Si la Nature 
ne le deſtina pas aux vexations & a Feſclavage, 
quel etre monſtrueux qu'un intolerant , un tyran , 
un deſpote ! Nous ne faiſons que paler ici-bas ; 
un cœur honnete ne ſe perſuadra jamais que 
notre perſonnalite ſoit Punique objet de ce 
paſſage , & tant que la Nature nous accorde de 
la duree, elle a fait ſans doute une autre deſi- 
gnation, (1) faites donc du bien aux hommes, 
vous qu' ils ont eleve dans cet objet, & ſi vous 


| Ktes ſenſibles a la gloire, croyez que celle des 


vertus pacifiques eſt la plus douce & la plus 
ſolide qui ſoit reſervee aux ſouverains. L'huma- 


1. La fourmi gloriſie la main qui Ia faite; mais ce n'eſt 
„ point par des auto-da-fes ; c'eſt en ſe bitiflant des demevres , 
„en rempliflant ſes magaſins de recoltes ramaſſces“ de toute 
„ part avec un travai infatigable , en procreant des fourmis qu 
„ vont A, leur tour fonder de nouvelles colonies z 6 homme 
„ qui que tu ſois, ta pattie eſt ta fourmilicre; imite la fourmi : 
+» fi tu y es de trop, va chercher un autre terrain, où il y 
„ ait de la place pour toi & les tiens; ſi tu y rencontres de 
„ tes ſemhfables, ne les maſſacre pas; ne les fais point ſervit 


„ ata molleſſe, A ton avidté, à ton ambition; mais ſois leur 
» triptoleme; & ne leur amene pas des moines. ” 


| ( Fragment de Pallemand de M. Muller. 
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nite entière ſait enfin quel reſpect les hommes 
doivent aux hommes, & {fi nous choiſiſ- 
ſions un maitre aujourd'hui, ce ne ſeroit pas 
Alexandre ou Ceſar que la voix publique place- 
roit ſur le trone, ce ſeroit Ariſtide ou Phocion: 
ce ne ſeroit pas un heros guerrier qui n'eſt 
le plus ſouvent que le fleau de la terre, la foudre 
qui ecraſe les peuples, Paſ're fatal aux nations; (1) 
ce ſeroit un homme juſtc , Eclaire & ſenſible. 


Les princes ont de grands moyens d'etre 
mauvais , mais ils en ont auſſi d'etre bons; 
puiſque Thiſtoire traite preſque toujours de leurs 
ſemblables. Or c'eſt pour la conduite que expe- 
rience eſt rèellement la bouſſole de l' humanité; 
& le bon ſens doit tirer des faits les reſultats & 
les principes que [I hiſtorien n'oſe pas ecrire. 


Un tablifſement vraiment utile, & digne d'ttre 
admis dans un pays libre ou Fon trouve encore 
des hommes, ſeroit un tribunal d'hiſtoire , (2) 
qui, degageant chaque fait des illuſions dont 


— — 
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1. Lucain appelle Alexandre: © 
Terrarum fatale malum , fulmen quequod omnes 
Percuteret populos, pariter que & fidus iniquam gentibus., 

8. La Chine nous donne ſeul ce bel exemple. 
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les hiſtoriens Pont obſcurci , montreroit le deſpo- 


_ tiſme toujours oppreſſeur & dcteite , toujours 


inquient & menace , foulant ſes eſclaves, depouil- 
lant la terre qui les porte, luttant contre la 
Nature, ſes forces, ſes richeſſes, ſer reſſources, 


& toujours ſont popre deſtructeur apres avoir 


tout ravage. 


C'eſt à cette Ecole de verite que les princes 
apprendroient © que la liberté apporte des bene. 
» ditions en depit de la Nature, (1) & qu'en 
»» depit de la meme Nature la tyrannie apporte 


„des maledictions ; que Veſclavage a toujours 
» produit de la lachete , des vices & de la 


„ miſere, ” (2) & qu'il weſt pas une ſeule 


ew 


1. Gordon, diſc. ſur Salluſt. 


= 

2. Ceſt dans un état deſpotique qu'on peut dite avec le 
prophete, que les cultivateurs arroſent de larmes la ſemence 
qu'ils repandent a regret. Euntes ibant & flebant mittentes 
ſemina ſua. ( pl. 125.) 


Ceſt dans un état libre, c'eſt ſous la protection d'une 
autorite tutelaire , Eclairce , que chacun habite ſans crainte ſous 
ſon figuier & ſa vigne; c'eſt alors que chacun recueille & 
ſe nourrit des fruits de ſon champ, ſans craindre les ſpoliations 
d'un avide raviſſeur, dont il faut, ſous peine de la vie 9 
reſpeRer les brigandages. Habitabat unuſquiſque , abſque ti more 
ullo, ſub wite ſui, & ſub ficu ſui & comedebat de ficu ſui 
bibebat de ciſternis ſuis, (ibid.) | 
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cpoque de ſa decadence d'un état, qui ne ſe 
rapporte-a Valtcration intcrievre de ſa liberté. 


En effet, le gouvernement a tant d'influence 


ſur les opinions & les prejuges ; & ceux ci 
donnent inevitablement aux hommes, a tout un 
ſiecle meme, une ſi puiſſante impulſion, que 
les) efforts du deſpotiſme, & Vabrutifſement 
inſeparable de la ſervitude doivent bouleverſer 
ainſi la ſocicte. 


Mais ou trouver des philoſophes capables de 
reprendre les grands & de detendre les hommes? 
Le courage qui fait braver le danger des armes 
eſt le plus commun de tous , & cependant le 


plus eſtime ; le courage de principes , de conduite 
& de mœurs eſt bien autrement rare & precieux. 
N 


ous n'oſons pas penſer autrement que tous les 
autres, quand il y a du danger a lutter contre 
Popinion générale; nous ne ſavons pas meme 
penſer autrement que tous les autres, quand 
les inſtitutions ſociales nous ont imbus des 
prejuges , que les ambitieux & les maitres 
nourriflent avec ſoin; Veſprir imitateur (1) 
adroitement 


— 


1. Pentends ici le mot imitateur dans ſon acception la plas 
ordinaire; car ſi Von diſcutoit ſon acception rigoureule ; il 
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adroitement fomente par eux, devient leſprit 
univerſel; or Peſprit imitateur eſt en tout gente 
Vivraie du genie , il &touffe cgalement les lumieres 
& les principes. Les ames $'enervent , les tètes 
s'affoibliſſent, les devoirs ſe denaturent : tout 
{ſuit Fimpulſion du deſpote & le torrent de la 
ſervitude. Un f houneur nous ſeduit , une fauſſe 
infamie (1) nous effraie : le reſpect humain nous 
fait enfreindre les devoirs les plus ſacres. L'obei/- 
| ſance paſſive devient à la mode, comme l'amour 
de la liberte etoit la vertu plus commune dang 
des tems plus heureux & ſous des gouverne- 
mens moins arbitraires. | 


Il eſt meme bien difficile que la libertò une 
fois alterce retrograde , & que le deſpotiſme 
s'arrete dans ſes progres avant la revolution qui 
reproduite des hommes, qui met chacun a {a 
place, qui venge les nations & Phumanite ; car 
le gouvernement & les circonſtances forment 
& developpent les citoyefis moins qu'ils ne 


les denaturent. 


— 


eſt certain qu il eſt impoſſible d'avoir ung idée ni d'imaginer 
une forme qui n'imite rien. 
I. Fulſus honor juvat, & mendax infamia terret. 
(Horat. L. I, Epiſt. 16. 
* 
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dont on a dit avec tant de juſteſſe & d' energie: 
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Un homme ſeroit banni', exile , chaſſe d'une 
republique , il ſeroit tolere dans une monarchie 
il y auroit peut-etre meme quelque emploi; il 
gouverneroit dans le deſpotiſme ; ce ſeroit le 
meme homme, il ne differeroit en rien de 
loi - meme : il n'y a de difference que dans 
Farrangement que ces divers gouvernemens 
donnent a chaque individu. 


Renverſons cette gradation. Ce meme homme 
tourmente , mis a mort dans le deſpotiſme , 
ſubſiſteroit dans un état mediocrement admi- 
niſtre : dans la republique, il ſeroit un dictateur 
Romain. Cette propoſition eſt la meme que 
la precedente. 


Nous avons en general bien plus de ſoupleſſe 
& d'claſticite que de conſiſtance & d'energie ; 
les hommes ſuperieurs decelent eux-memes ce 
penchant a Vimitation commun a Ihumanite 
& le genie le plus Prand, fi ce n'eſt le plus 
ſage, eſt celui qui $s'cleve le plus au-defſus de | 
fan fiecle; mais il eſt toujours rappetiſſe, ſi on 
peut $'exprimer ainſi, par Pinfluence des erreurs | 
generales qu'il trouve accredittes. Charlemagne , 


qu il ctoit grand parmi les hommes & qu'il eleva 
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fon ſiecle en le mettant a ſes pieds (1): Charle- 
magne etoit protondement occupe de la diſcuſſion 
des hercſies les plus futiles, & preſque enchaine 
par toutes les ſuperſtitions de ſon tems. (2) 


L'homme ballotte & conduit au gre de ſes 
paſſions eſt dependant en raiſon de leur mobi- 
lite ; il obeit au moment ou il croit commander: 
il s'enchaine pour ſe latisfaire; & le deſpote, 
aſſervi lui-meme à tant de choſes dont il eſt 
force de ſubir la loi, eſt peut- tre plus eſclave 
que le moins libre de ſes ſujets, Tor de ſes 
choines, dit Gordon, fait la ſenle difference en- 
treux & lui. Il ne parvienta etre maitre qu'en 
deguiſant ſes premiers efforts, & gagnant des 


1. Lettres ſar la depravation de Vordre legal. 


2. Jen citerai une preuve ſingulière que je choiſis entre un 
grand nombre danecdotes de ce genre, qu'il ſeroit aiſe de 
rapporter. 


Il y eut un proces entre I'eveque de Paris & Vabbe de St. 
Denis, plaide devant Charlemagne. Celui-ci renvoya ce proces 
au jugement de la Croix. 


Deux champions ſe tinrent pendant la celebration de la 


meſſe les bras étendus en croix; celui de Vabbe St. Denis 


fut plus robuſte; celui de Veveque de Paris laiſſa tomber ſes 
bras; Charlemagne 24jugea gain de cauſe a Vabbe de St. Denis. 
LMabillon, de re. dipl. IL. 9.;p. 4. $-] 
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complices , qui font bicntot des ſucces de ſon 
deſputilme leur propre ſucces. Alors tout concourt 
a la corruption; & c'eſt malheureuſement lu le 
lerment le plus facilement excite parmi les 
hommes. Comme les corps croiſſent avec lenterr 
& ſont detruits en im injlant , de meme il eſt plus 
aiſe d etouffer la lumiere & le courage que de les 
rappeller (1), dit un grand philolophe pratique. 


Il eſt facile par exemple, d'amollir les hommes 
& de les corrompre par le luxe & toutes ſes 
ſeductions; mais il eſt impoſlible de leur rendre 
le courage une fois qu'il eſt detruit. De tous 
les moyens que peut employer un deſpote pour 
parvenir a {on but, la faveur accordee ar [xe 
elt ſans doute la plus cfhcace; car la violence 
n'a qu'un ſucces incertain & paſſager, & le feu 
perit avec tout ce qu'il a conſume. La violence 
detrompe une nation, la reveille & hate ſa revo- 
lution ; muis il wel: point dhomme qui ne 
pretere des jouiſſances commodes & recherchces 
a une vie dure & agreſte; je ſais qu'on ne peut 
pas rigoureuſement appeller luxe toutes les 


* —— — 


I. Corpora lente augtſcunt, city extinguuntur; fic ingenia 
fudiaque oppreſſeris fucilius quis revocateris. 


( Tacit. vit. Agrieol. ) 
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poui ſances rechercbees: je n' ignore pas que le luxe 
renferme toutes les depenſes nuiſibles a la repro- 
duction, fuſſent elles groſſières; tandis que des 
jouiſlances tres-delicates peuvent n'etre que de 
faltz, ſi elles ne {ont pas nuiſibles a cette 
reproduction; mais je pretends qu'elles le font 
toujours aux mœurs, qui ne fe corrompent 
jamais a demi; telle eſt notre nature: la mode- 
ration eſt pour nous une gene; nul ne fait $'arre- 
ter: le tyrau guette Vinſtant d'ivreſſe generale 
qui doit fafciner tous les yeux. Les chaines 
embellies ne ſont plus des chaines : peu d'hommes 
voient d'aſſez loin pour craindre les ſuites de 
la mollefſe ; moins encore ſont afſez moderes , 
pour que la crainte de Pavenir contrgbalance 
en cux Pappas du moment; la cupidite exerce 
ſon empire, parce que le beſoin des jouiſſances 
aiguillonne tous les cœurs, la molleſſe cnerve 
au phyſique & au moral; on devient peu delicat 
fur les moyens; on foule aux pieds les princt- 
pes; & le delir de {eduire des proſelyros eſt le 
dernier degré de la corruption, & Pun de ſes 
pèriodes les plus certains. 


Ainſi la contagion gagne de proche en proche; 
Pepidemie devient bientot générale; la diſette 
de toutes les vertus ſe fait ſentir, & des qu'un 
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gouvernement a introduit le luxe &! la molleſſe 
qui le ſuit toujours, (1) la liberte & Prat ſont 
perdus; parce que les hommes ne retrogradent 
jamais de la molleſſe aux vertus males, ſeuls 
ſoutiens des états, & detenſeurs de la liberté. 


Tous les faits hiſtoriques viennent a Vappui 
de ce principe. | 


Ceſt le mot d'un homme de genie que celui 
de M. Boſſuet. La Perſe, attaquce par Alexandre 
„& par une armee telle que la ſienne, ne pouvoit 
„pas éviter de changer de maitre . ” 


En effet Von a guere conſidere dans la conquete 
d'Alexandre , qu'un cvenement extraordinaire 
& capable d'attirer V2dmiration & Ieronnement 
de tous les hommes; & 'on ne s'eſt point aviſe 
de rabattre ce grand evenement a ſa juſte valeur; 
celt- à- dire, de remonter a ſes veritables cauſes, 
& de juger cette revolution d'apres les connoil- 
{ances qui nous reſtent de Vadminiltration 


1. Lor eſt, dit-on, un mauvais maitre & un hon walct. 
Ce proverbe eſt vrai, non-ſculement pour un avare, mais 
encore pour un état, de quelque eſpece qu'il ſoit; des que 
or y dunac des prefcrences, les meuts ſe perdent, & 
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de la Perſe , plutor que d'apres Pertendue des 
terres conquilcs. 


Sans entrer dans des diſcuſſions longues , 
epineuſes & incertaines , apres leſquelles chacun 
rette dans fon opinion, (1) ne decidons que 
J'apres les evenemens les mieux conſtatés. 


je ne m'arreterai pont aux fameufes batailles 
de Marathon, de Salamine & de Platee , origine 
de cette haine implacable qui anima pendant 
plus d'un ſiecle les Perſes contre les Grecs ; je 
ne decrieri pas ces ſucces preſque incroyables 
& leurs ſuites eronnantes. Mais rappellons-nous 
qu'Azeſilaiis , a la tete des forces de la ſeule 
republique de Lacedemone, fit trembler Arta- 
xerxes ſur fon trone ; il etoit deja maitre de 
Paſie- mineure quand la jalouſie des voiſins de 
Sparte tomente par Por du deſpote aſiatique, 
le fot qa a voler au ſecouts de Lacedemone aſſaillie. 


Les Rois de Perſe aurcient plutot tari les 
fontaines de la Grece par le nombre de leurs 


3 


1. Un homme , dit Montaigne, defend ſes lumières, 
„bu comme vraies ou comme fiennes; & de quelque fxgon 


„ que ce ſoit, il forme cent oppoſitions, contre celui qui le 
„„ VCut convaincre, 


14 


/ 


336 J 


ſoldats, qu'ils n'auroient ſoumis une, poignce 
de Grecs libres. La Perle ne fut garantie pendant 
150 ans des invaſions de ſes ennemis , qu'en 
achetant ſans ceſſe la tranquillite, & ſemant 
la zizanie dans ces petites republiques envieulcs- 


Mais Alexandre ſuccedoit a Philippe, qui avoit 
employe tout ſon regne a ſe rendre maitre de 
la Grece; cet heureux conquerant n'avoit donc 
plus a craindre les ligues & les evcnemens 
offenſifs, qui Veuſlent contraint de retrogarder. 
La Grece abattue n'etoit plus capable den con- 
cevoir le projet; elle Vetoit bien moins encore 
de Vexecuter ; puiſque Antipater ; politique & 
gencral habile , eroit charge de veiller ſur les 
Grecs & de les contenir. II eroit phyſiquement 
impoſſible que ce vaſte empire, couvert d'eſclaves 
amollis , reſiſtat a 40000 hommes aguerris , con- 
duits avec enſemble pax un homme de genie, 
Peut-etre le ſeroit-il a Pempire Ottoman, mat- 
gre la difterence incalculable que la poudre a 
introduite dans la guerre moderne. 


Une pareille revolution n'eſt pas plus incroya- 
ble qu'elle n'elt unique. Les memes effets eurent 
toujours & auront tot ou tard les memes cauſes; 
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je deſpotilme a ete facilement terrafſe dans tous 
les tems & tous les pays. 


10000 Grecs qui avoient ſuivi Cyrus juſqu'a 
Babylone, en butte à la faim, aux rigucurs de 
lu failon , arretcs par des fieuves , ſuivis par une 
armce nombreuſe, ſouvent harcelés par des 
hurdes de barbares, traverſerent ainſi VAſie- 
mineure , firent 600 lieues & vinrent du fonds 
de la Perſe (1) au Pont-Euxin, fans qu'aucun 
des eſclaves de ce vaſte empire oſat les attaquer. 


Les ambaſſadeurs d'Athenes oſoient dire aux 
CGrecs ailembles : © Ceſt de tout tems que les 
„plus torts ſont les maitres : nous ne ſommes 
„ pas les auteurs de ce réglement: il eſt fondé 
„ dans le Nature.“ La guerre du Peloponele & 
les ſuites leur apptirent, que les ſucces de la 
tyrannie ne ſont que paſſagers, & que la coura- 
geuſe libertè peut humilier & terraſſer le deſpo- 
tilme & ſes richeſſes & ſes reſſources. Sparte, 
la ruſtique & ſevere Sparte ſut vaincre Athenes 
& les trelors. 


Les Romains combattirent 400 ans pour ſub- 
1uguer la libre Italie. Si tout PUnivers leur evt 
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1. En 122 camps. 
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oppoſe la moindre reſiſtance , ils ſeroient deve— 
nus moderes ou auroient été detruits. 


Les Vandales au nombre de 3©cco (1) rava- 
gerent & conquirent en moins de deux ans VA- 
frique enticre des long. tems enervee par le joug 
Romain. | 


Les Eſpagnols, le ſeul peuple meridional , ſi 
l'on en excepte cependant les Corſes, qui ait ſu 
defendre ſa liberté; les Eſpagnols, dis- je, qui 
lutterent ſi een contre les conquerans 
du monde , furent tellement denatures par la 
ſervitude, que les Vandales acheverent la con- 
quete de 'Eſpagne en moins de deux ans, (2) & 


diviſerent par la voie du ſort ce malheureux pays. 


40000 (3) Portugais ne firent - ils pas trem- 
bler a la fois Vempire de Maroc , les barbares 
d' Afrique, la celebre milice des Mammelus , les 
Arabes , tout Vorient enfin depuis Visle d'Ormuz 
juſqu'à la Chine ? 


— 


(EI 4 
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1. Ils n'etoient pas meme 30020. en [ 428. ] 
2. Ils y entrerent en 409. 


3. Les Portugais avoient alors tout le nerf de la chevalerie, 
& ſur-tout ils jouiſſoient du bonheur d'avoir des Rois \Crita» 
blement chefsj & premiers gentilshommes de la nation. 
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Guillaume le Conquerant avec moins de 600 
hommes ole afironter toutes les forces de Angle- 
terre, & cnvahit apres une ſeule bataille ce valte 
pays encrvc par le joug Danois ; (1) Et qu'on ne 
diſe pas que ce prince attaqroit un état denue 
de forces & de reſſ-urces ; PAnygleterre , delivice 
depuis cinguante ans de la guerre & des 1ncur- 
ſions Danoiſes , fleurifluit ſous Vadminiſtration 
de Harold , prince cheri de la nation , remar- 
quable par ſes talens & ſon activite , & qui avoit 
eu le tems ſous le long regne du foible Edouard, 
d'affermir ſon credit & ſa puiſſance dcja tres- 
conſidèrables; mais le coup ctoir porte ; les armes 
Danoiſes & ſur-tout | anarchie feodale qui n'elt 
autre chole que le deſpotiſme reparti ſur plu- 


ſieurs tetes, avolent portc une atteinte mortelle 
aux forces nu jon ales. 


Scanderberg, plus puiſſant par ſon genie & le 
delir irreliltible de recouvrer la libertè, que par 
ſa force prodigieuſe, ſa bravoure & ſes dioits 
au trone , fait trembler le puiſſant Amurat & 
ſon fils, (2) & repouſſe ſans ceſſe avec une 


ͤ—ü—ͤü— — 


* 


1. less. 


L 2. Mahomet II, XVe. ſficcle. 
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poignee d'Albanois toutes les forces Ottomanes 
qui viennent echouer devant la capitale (1) 
de PAlbanie. 


Quelques rèfugiés (2) fuyans , pour ainſi dire 
au ſein des eaux, la tyrannie des Eſpagnols , 
reſiſtent à cette nation, alors la plus guerriere 
de Univers, Thumilient ſur terre & ſur mer, 
& fondent un état puiſſant, long- teme le plus 
floriſſant de l'Europe; & qui, refſerre par des 
puiſſances trop fortes & trop politiques pour 
laiſſer aggrandir ſon territoire, a opere des mira- 
cles fur POcean plus ctonnans que ceux des 
Romains ſur la terre. 


Si Aſontezuma n' eùt pas été un tyran , les 
Mexicains aurotent nove le petit nombre de bri- 
gairds qui, dans le XVI. ſiecle, vinrent les 
cgorger ſous la conduite du celebre brigand , 
nomme Cortes. Jamais celui-ci meit penetre a 
Mexico; parce qu'il n'auroit pas trouve des pays 
deſerts ou des peuples mecontens ; les Mexicains 
auroient eu plus d'enſemble , & auroient été 
mieux conduits par tant de caciques, qui 


t 


1. Croia. 


2. Les Hollandois. 
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naurcient pas groſſi de leur defe&tion le parti 
de Cortes. 
Chirles XII a renverſé de nos jours, a la tète 


de $099 Suëdois, 120000 elclaves Rufles , qui 
font trembler aujourd'hui d'autres eſclaves. 


Mfrweis fit capituler avec une petite armée 
dans Iſpahan toutes les troupes de la Perſe 
raiſemblees ſous les yeux du deſpote. 


En un mot, ſi les faſtes du monde nous mon- 
trent le deſpotiſme luttant ſans ceſſe contre la 
liberté, ils nous offrent auſſi la liberte renaiſ- 
ſante de {es ruines, terraflant le deſpotiſme, 
fut -il defendu par une multitude d'eſclaves 
foudoycs. 


Le veritable triomphe d'Alexandre welt donc 
pas d'avoir renverſe un empire que {a conſtitu- 
tion attaquoit de concert avec lui. 


Il ne Veſt pas d'avantage d'avoir oſé ce que 
d'autres hommes wavoient pas meme imagine 
poſſible ; reproche inſenſe que tant d'écrivains 
ont repete contre lui ; car C'eſt. là preciſement le 
propre du genie; & d'ailleurs Iſocrate, long-tems 
avant l' expedition d' Alexandre, avoit conſeille la 
conquete de VAfie, & prouve {a poſſibilité. 
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Mais celui qui reunit à 24 ans le commerce 
du monde dans Alexandrie (1); celui qui forca 
Univers etonne a ſuivre Vimpulſion de ſon genie; 
celui qui trouva le point de communication , & 
pour ainſi dire, de jonction a Europe, Afrique 
& P'Aſie, ceſt-a-dire , au monde alors connu 3 
celui. la, dis. je, ètoit un grand homme, quand 
i n'auroit pas été le général le plus habile & 
le meilleur politique de ſon tems, comme a 
tres. bien vu M. de Monteſquieu , qui dit en 
habile obſervateut: on a aſſes porle de la valeur 
de ce heros, parlons de ſa prudence. Alexandre 
ſavoit que le deſpotiſme n'eſt qu'un coloſſe 
effrayant de loin (2) , ſoutenu ſur une baſe 
argille, & d'autant plus foible qu'il eſt plus 
arbitraire, Celt-a-dire , plus oppreſſeur & plus 


— — 


1. Je remarquerai à cette occaſion que Morery ni Baile 


lui-weme n'ont pas daigne citer a Tarticle d'Alexandze, la 
fondation d' Alexandrie. 


2. M. de St. Evremont, homme infirnit & ſouvent obſer- 
vateur ingenieur , veſt permis dectire cette etrange bevue : 
„ Lexpedition Alexandre eſt que!que choſe de plus, que 1 
„aujourd'hui la republique de Genes, celle de Lucques & 
„de Roguſe entreprenoient la conquete de la France.“ 
M. de St. Evremont n'a pas voulu copier ſetvilement beau— 
coup d' ecrivains, qui ont vu dans Alexandre qu'un teme- 
raire. a Son parallele lui a para neu? & ſigulier; il Velt en effet. 
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inſenſe. Cette verite frappante dont Fhabile & 
prevoyant Auguſte &toit penetre lorſqu'il con- 
ſeilloit aux Romains de reſſerrer les bornes de 
Pempire (1) ; cette verite, dis- je, inſpira au heros 
Micédonien le project de la plus grande revo- 
lution, que Fhiltovire nous ait tranſmiſe. 


Il connut aſſez bien le deſpotiſme pour oler 
Fabartre. Tout & tous y concoururent , comme 
il Pavoit prevu ; car il ne faut pas oublier que 
le mecontentement des Perſes autant que leur 
molleſſe les rendit facites a vaincre, & que ce 
ſont eux qui ont tue Darius. Alexandre fut afſez 
grand & affez habile pour dedaigner le deſpo- 


tiſme, également avant & apres la conquete z il 


avoit recu des mains de ſon pere une armee 
exercce & aguerrie , & de celles de la Nature 
un genie trop militaire pour ne pas ſavoir que 
ſon premier eſſor & ſon veritable chef-d'cruvre 
conſiſtent a former une armee, & qu'un homme 
de guerre peut tout eſperer de troupes bien 


AU 


1. Inns” 


1. Addideratque conſilium coercends intra terminos imperii, 
incertum metu , an per inTidiam, [ annal. lib. 1.] dit Tacite 
en parlant du journal de VEmpire , écrit de la main d' Auguſte; 
il dit encore dans la vie Agricola: Con/iiumw id divus 
Auguſtus vocabat , Tiberius praceptum. ; 
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diſciplinèes (1) contre les Srrelits mercenaires. 
des deſpotes. 


C'eſt dans les ſuites, & non pas dans les 
details des conquetes , qu'il faut juger le vain- 
Vainqueur. 


Donnez une armee à un homme de genie; 
qu'il rencontre une adminiſtration tyrannique 
ou les defordres de Vanarchie , qui preparent la 
revolution qu'il ole projetter 3 bientor il ſera 

, 7 . *q * . : 
conquerant , & ſes operations militaires ne ſeront 


pas la cauſe principale de ſes ſucces: Il renver- 


ſera Vetat attaque par fa propre conſtitution. I 
mettra dans les fers ceux qui etoient deja elcla- 
ves. Il fournira enfin une nouvelle preuve de 
cet axiome eternel : que le deſpotiſme dctruit 
toute proſperite, toute force & ne laiſſe ſur la 

| terre 


1. Quels prodiges n'ont pas execute le grand Guſtave, le 
celebre Charles XII, envers lequel on eſt injuſte, & leurs 
fameux generaux avec des troupes qu'ils avoient couvertes 
du bonclier terrible de la diſcipline & de la confiance ? 
Que n'avons-nous pas vu faire de nos jours au Roi de Pruſſe, 
avec une armée, finon aguerrie, puiſqu'elle n'avoit jamais 


Fait la guerre, du moins crete & maintenue par les loix de 


Ia diſcipline ? 


— —— — 
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terre qu'il ravage que des ruines ſous leſquelles 
il eſt lui- mème bientot enſeveli. 


Ceſar , bien plus ẽtonnant qu' Alexandre par ſz 
ſcience militaire , comme par tous les talens qut 
ſemblent le mettre hors du niveau des autres 
hommes, (1) forme des troupes; il ſent tout ce 
qu'il peut eſpèrer de la criſe de corruption & 
d'anarchie ou ſa pattie ſe trouve plongèe; a peine 
a- t · il accoutume les legions a ſon genie , qu'il 
dompte des eſſaims de barbares furieux, aguerris , 
qu'il ne pouvoit ni diviſer , ni gagner , qu'il 
falloit combattre, & que leur climat , leur pays 
difficile, leur methode de guerre ſubite , impé- 
tueuſe, inuſitèe, favoriſoient à l'envi. ( Expedi- 
tion, ſi ;'oſe haſarder ici mon opinion, bien 
plus admirable que la conquete d'un empire qui 
s'ctendoit cependant depuis la mediterrance juſ- 
qu'aux Indes ;) enfin pour dire encore plus, s il 
elt poſſible , Ceſar terraſſe preſque ſans difficulte 


— —— 


I. Summns autorum, dit Tacite, qui devoit sy connoltre 
en citanr Ceſar ſur une matière qu'ils avoient traitce tous 
deux, (de Moribus Germanorum, ) 


On fait quelle Eloquence il avoit recu de la Nature, & qu'il 
pouvoit tre le rival heureux de Ciceron, comme il fut celui 
de Pompee. | 
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Pompce & les Romains, & ſe place ſur le ſiege 
de la dictature, d'ou il auroit peut. etre adouci 
Fefclavage de ſes compatriotes, fi la main d'un 
rẽpublicain ne leut arrete au milieu de fa carriere. 


I! eſt inutile de rappeller les preuves nom- 


breuſes , que nous offriroit Vhiſtoire , de la foi- 
bleſſe du deſpotiſme. | 


On ne peut, ſans un dclire inconcevable , ou 
une mauvaiſe foi bien odicuſe, croire au ſabre 
invincible des deſpotes. Celui qui entend au ſens 
naturel ce celebre mot: Dien eft pour les gros 
Bataillons: eſt un ſot ou un lache. (1) 


— —— -- — 


1. Ce mot eſt de Turenne, qui n'ctoit certainement ni bun 
ni Vantrez & qui na jamais voulu commander une armee 
nombreuſe. Auſſi la /otti/e eſt-elle a ceux qui entendent ce 
mot des armed, tandis que Turenne ne Ventendoit que du 
choc des bataillions en colonne, où la force depend de la pro- 
Fondeur de la colonne. Le bataillon le plus épais & le mieux 
ordonne dans fa profondeur, füt-il compoſe de moins bons 
ſoldats , culbutera toujours le moins epais, fut-il compoſe de 
troupes ſuptrieures 3 car VAuteur de la Nature a voulu que 
6 ou 8 ou 10 ou 12 hommes pouſſaſſent plus fort que trois 
ou quatre. 


On trouvera dans Bourſault le mot qui a occaſionne cctte 
note ,* attribue au Marcchal de la Ferte; mais il eſt de 
Monſieur de Turenue. 
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Ce principe abſurde n'eſt-il pas dementi par 
Thiſtoire de tous les tems & de tous les pays? 
les Perſes ont-ils englouti la Grece ? ce million 
de croiſts (1) qui ſe precipita ſur orient, ne 
Sgeſt-il pas ancanti de lui-meme ? cet eſſaim de 
fanatiques a-t-il laifſe d'autres traces de ſon paſ- 
ſage, que le ſouvenir de ſa deſtruction ? 


La Sicile, la Grece & PEgypte ſont les preuves 
cternelles & inconteſtables de cette importante 
verite : que le deſpotiſme eſt le plus foible & 
le plus deſtructeur de tous les pouvoirs. Les 
pays les plus feconds de PUnivers , {ont devenus, 
ſous la verge de la tyrannie , les plus miſcrables. 


«© La Suiſſe, cette excroiſſance de Europe, 
„ou la Nature ſemble avoir rejette ſes humeurs 
„ froides & ſtagnantes, remplie de Jacs, de 
„ marais & de bois, eſt environnee de rochers 
„ Enormes & de montagnes eternelles de glace, 
„ remparts ſacrès de ſa liberté. Elle jouit de tous 
» les biens, quoique tous les biens ſemblent 
„ lui avoir ete refules. La Sigile, au contraire, 


2 
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I. La premiere bande, & pour ainſi dire Favant-garde, 
Etoit de 300000 hommes; & dans la revue faite ſur les 


rives du Boſphore, le corps de bataille ſe trouva de 700000 
combattans. | 
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„ favoriſee de tous les dons de la Nature, g&mit 
„ dans la pauvrete la plus objecte , & ſes habitans 
„ haves & dcfaits meurent de faim, au milieu de 
.» Pabondance. Ceſt la liberté ſeule qui opere | 
ce prodige. Les montagnes s'abaiſſent, & les 
lacs ſe deflechent ſous ſes mains, & ces rochers, 
ces marais, & ces bois deviennent autant de 
ſources de richeſſes & de plaiſirs. Le conten- 
tement & la ſmplicite , depuis long - tems 
»» Exiles de la plupart des royaumes de la terre, 
„ ſemblent s'etre refugies chez les Suiſſes.“ (1) 


” 


25 


20 


25 


Trois vaſtes empires nous offrent encore 
Padminiſtration arbitraire reduite en principes | 
ou plutòt non deguilſee : la Turquie , la Perſe & 
le Mogol. | 

La Turquie , dont Pimmenſe territoire effraie 
œil egare {ur trois parties du globe; la Turquie, 
2 qui la Nature a prodigue le ſol le plus precieux 
& le climat le plus fortune; la Turquie ſe dif- 
ſout en lambeaux & croule ſous {on propre poids, 
ſans autres ſecouſſes violentes que celles wad 
adminiſtration arbitraire & {poliatrice. Son prince 
faſtueux , qui ſe fait nommer Dieu en terre, ne | 


— 


» 


8. M. Brydone. Voyage de! Malthe & de Sicile. 
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Veſt pas meme au fond de ſon ſerrail ; & in. 
viſible diſtributeur des conrounes verra bientor , 
en effet, ſes vaſtes deſerts demembres & envahis. 


La Perſe, deſtinée par la Nature a etre auſſi 
riche & auſſi feconde qu'aucune autre contre 
de l' Univers, couverte d'une infinite de richeſſes, 
& d'un peuple induſtrieux & doux, ſuccombe 
ſous le faix de ſor deſpotiſme, & eſt en proie 
a toutes les convulſions des troubles interieurs 
qui Pagitent. 

Le Mogol enfin dont le territoire eſt auſh 
fertile qu'etendu ; le Mogol, qui entaſſe des mil- 
lions (1) & couvre ſes vaſtes poſſeſſions d'une 
tourbe innombrable d'eſclaves, eſt envahi & prel- 
que detruit par une poignee de republicains. 


Le pretendu maitre de ce pays , qui prend le 
titre d'invifible Roi dit monde, elt le jouet des 
intrigues & de la tyrannie d'une compagnie de 
marchands , qui a la tete de 19000 Anglois (2) 


1. On dit que le Sophi à 900 millions & revenu. *C Etat ci- 
vil, politique & commercant du Bengale ) M. Botts ne s cloigne 
pas de ce calcul, quand il lui aſſigne trente - ſept millions, 
ſept cents vingt- quatre mille fix cents quinze livres ſterlings; 
ce qui feroit $48, 803, $37 liv. de France. 


2. La compagnie Angloiſe a auſſi à ſes ordres cinquante 
mille cipayes , miſerable troupe. ] 
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afſervit 1'Indoſtan, Ceſt - a - dire, le plus beau 
pays de Univers; & fait ramper 15 millions 
d'eſclaves. 


Tels furent & tels ſeront toujours les effets 
des holtili:es d'une autorite ignorante & aveugle, 
qui ne connoit de bornes qu'une volonte arbi- 
traire & fantaſque, qu'une avidite inſatiable & 
cruelle, & qui ſe detruit {»ns parvenir a $al. 
ſouvir. Tous les deſpotes ont été trompes par 
les memes illuſions, & ont opprime les hommes 
par les memes moyens. 


Ceeſt-la cependant le regime devorant & meur- 
trier que des princes appelles a gouverner un 
peuple puiſſant, fidele & genereux tant qu'il fut 
libre ou du moins, tant qu'on reſpecta les veſti- 
ges de {on antique liberté; C eſt. la le regime que 
ces princes ont reJui: en ſyſteme, dans un ſiecle, 
ou la philoſophie s'appliquant enfin a Vinterpre- 


tation des loix de la Nature, & portant fon 


flambeau {ur les faits hiſtoriques, qui conſtatent 
les ravages d'une adminiſtration arbitraite & 
oppteſſide, apprend aux hommes, que leurs 
droits patient auparavant les ſermeus prononces 
en faveur de la conſervation de ces droits, & 
demontre aux princes que la tyrannie ne ſauroit 
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produire au tyten que des fruits amers, & 
detruit tot ou tard toute puiſſance & toute lurete, 


Il fur de nos jours un Roi qui trouva fon 
autori:c tres-cbranlce en apparence car la moitié 
de ſes peuples avoit les armes a la main contre 
ſes miniſtres; mais elle ctoir tres. ſolide , car elle 
ctoit gravce dans le cœur de les ſujets; il oublia 
les ſervices des grands, pour fe ſouvenir des 
injures qu'ils avoient faites a ſon miniſtre, & 
les regarda comme perſonnelles ; il enerva toute 
autorite dont il n'ctoit pas le collateur imme- 
diat, parce qu'il ne voyoit de bonne foi rien 
au- deſſus de ſon autorite : il ſembla vouloir 
imiter les ſculpteurs, qui d'un bloc de marbre 
ou dun figuier font un Jupiter. Il crut qu'avec 
{a pleine puiſſance , ſon autoritt royale & ſon bon 
plaifir , il teroit d'un homme de robe un miniſtre 
de la guerre, d'un edit une ſource de richeſſes, &c. 
Il reunit tout le nert encore exiſtant de la nation, 
& le fit ſervir aſa gloire & a celle de {a maiſon 
qu'il detacha toujours, faute de lumieres , de 
la gloire & des veritables interets de ſon état 
II vecut atſez pour eprouver qu'il ne pourroit 
jamais ſuffire par ſon aurorite a tout ce que 
failvient les grands, quand ils Etoient repandus 
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dans le royaume , & que Vautorite arbitraire 
affoiblifloit ou detruiſoit tous les reſſorts & nen 
remplacoit aucun. 


La vertu militaire , par exemple, fut detruite 
en France ſous ſon regne (1) auquel elle donna 
tant deciat;z en vain objecteroit- on les victoires. 
de nos armes ſous ce prince; au declin de {on 
age ſes armees furent battues preſque par- tout; 
& @Cailleurs il eſt aiſe d'appercevoir que, dans 
un grand état, les cauſes morales ne font ſentir 
Jeurs effets qu'au bout d'un certain tems. La vertu 
militaire eſt la vertu d'un particulier, qui s'appli- 
que enſuite a tous les metiers auxquels on veut 
employer. Quand les mœurs d'un état changent, 
toutes les parties qui le compoſent changent auſſi. 
Il eſt vrai que les barrieres different de quelque 
tems I'&pidemie ; (2) mais les combats contre 


— 


——— 


1. Qui nous pourroit joindre à cette henre, & acharner 
„A une entrepriſe commune tout notre peuple; nous ferions 
„ refleurir notre ancien nom militaire. ” ( Montaizne. ) C'eſt 
le contemporain d'Henri IV. qui parle ainfi : qu'eſt done 
notre nom militaire aujourd'hui, ſi nous ttions déja dechus ? 


2. La vertu d' Epimernide, apres ſon ſommeil de 30 ans, 
evit paru bien bizarre, fi fon barhicr & ſon taillenr ne l'euſſent 
rendu vertneux à la mode du jour. Nous ſommes obliges pour 
notre bien, & pteſque pour notre honneur, de vivre relati- 
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Popinion générale ſont deſavantageux & Ton 
fiuit toujours par ceder. 


La vertu, qui weſt pas fondse en principes , 
n'eſt qu'un mot vague , & ſes peſtes , fi Jole 
m'exprimer ainſi, ne ſont qu'une attitude d imi- 
tation. C'eſt la vertu de preſque tous les hommes 
& de tous les fiecles, & ce fut celle qui valut 
au regne du magnanime Louis ce ton de gran- 
deur dont il avoit donné Vimpulſion & Pexem- 
ple, & qui nous a ſi long-tems abuſe ; mais 
ectte grandeur factice, que des faiſeurs de vers 
ont rendu ſi celebre, ctoit fonde ſur des moyens 
violens & demeſures. Elle devoit tout briſer, 
& Celt ce qui arriva. 


Le monarque, auſſi romaneſque qu'abſolu , 
& qu'a ſi juſte titre on a compare au lion de 
la fable defaillant & affailli, (1) Louis XIV, 
trompe par une femme hypocrite , haineuſe , & 
par des caffarts, ſe vit au moment de ſuccomber 
ſous les coups des ennemis qu'il avoit braves 


ae 


a 


vement à ce que nous trouvons d'etabli. Un officier qui eut 
mis ſon habit uniforme un jour de bataille, ent été deshonore 
ily a 40 ans: un officier qui ne le mettroit pas aujourd'hui, 
ſeroit régardé comme un fol, independamment de Pordonnance. 


1. Theorie de Vimpot. 
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fi long: tems; il <toit perdu ſans les efforts 
genereux de ſon peuple, & quelques frivoles 
tracaſſeries des cours ennemies. 


Nul n'oſoit le detromper. Trahi par tous ceux 
qui l'entouroient de plus pres , il prepara a {on 
etat ruine par ſes protuſions inſenſces , & par les 
rapines de la fiſcalitè protegee & perfectionnnee 
par ce Colbert fi long tems encenſé, il prepara, 
dis. je, à {on état cpuile d'hommes par ſa fureur 
conquerante & ſon opiniatre intolcrance , une 
revolution que Vepuiſement de ſes ſujets, & 
peut · etre auſſi la lachetè auquel il les accoutuma » 
empecha detre ſanglante , & rejetta toute 
enticre ſur Por qu'il avoit fait prevaloir. Son 
teſtament fut mepriſe par ſes ſujets, qui crurent 
etre heureux, pourvu qu'ils évitaſſent d'obeir 
au deſpote mort. Il ne ſe trouva parmi tous 
les pretres & les devots , a qui {a maitreffe 
avoit {confie l'autoritè, aucun homme qui oſat 
ſe montrer ferme & reconnoiliant. On laiſſa le 
deſpotiſme entre les mains de homme qui avoir 
le coeur gate & leſprit le plus faux (1) quoique 


— — 


1. Qui .ccroiroit jamais, ſi le fait n'ctoit pas conſtate, que 


la banque de Laws fut portée a fix milliards , cent trente- huit 
millions, deux cents quarante-trois mille, deux cents quatre+ 


| 
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le plus percant , le moins de connoiffance des 
reſſorts du gouvernement & des interets de la 
nation. Cet homme leva le maſque de tous les 
vices ala fois; & comme tous les cœurs avoient 
ere corrompus par le ſyſteme du gouvernement 
precedent, tous les viſages oſerent montrer ſous 
la nouvelle autorite, d'un bout du royaume a 
Pautre , tous les vices des cours. | 


Ceſt la que les hommes puiſent les deux plus 
puiſſans vices de Phumanite, qui ſont Ia baſſe 
cupidite & Porgueil non moins vil. De ce 


Dr 


vingt-dix livres, ſoit en actions de la compagnie des Indes, 


ſoit en billets de banque? tandis qu'il my avoit dans le royaume 
que douze cents millions d'eſpèces, a 60 liv. le marc, & 


que malgre la reduction de Coo millions d'effets au porteur à 
250 millions de dettes d'ttat, la dette nationale fe monta a 
la mort de Louis XIV. à deux milliards, ſoixante & deux 
millions, cent trente - huit mille une livres, à vingt- huit 
livres le marc; laquelle dette portoit des intéréts au denier 
25, montant à quatre-vingt-neuf millions, neuf cents quatre- 
vingt-trois mille, quatre cents cinquante-trois livres. 


Une pareille erreur decile — un homme; mais le 
regent avoit une facilite de travail, qui prouve qu'il avoit 
Veſprit tres-pergant. On pourroit lui appliquer ce que Tacite 
diſoit de Piſon : Nemo aut validius etium dilexit , aut faciliies 
Sufſecit negotio, magiſque que, agenda ſunt egit abſque aſtenta- 
tione agend;, 
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melange il ne peut reſulter qu'un {celerat ſot 
& inlolent. (1) 


Ainſi toute pudeur & toutes mœurs furent 
perdues , les mauvaiſes mcenrs ſont le plus 
grand mal d'un état, parce qu'elles annoncent 
la lachete des hommes, auſli-bien que la corrup- 
tion des femmes. 


Un general de faveur, (2) läche ou repute 
tel à la guerre; un pretre honore de la pour- 
pre, (3) faux, hypocrite & ambitieux, ſous le 
maſque de la moderation & de la bonhommie , 
ſans mœurs, ſans talens , fans la plus legere 
apparence de vertus pour compenſer tous ſes 
vices ; ces hommes ſont choiſis | 4 | pour clever 
Punique & precieux rejetton dune famille anean* 
tie. ( mettez un homme a fa place, il en reſtituera 
vingt autres à leur place; un ſeui homme deplace 


procure cent candidats indignes. (5) ) La maltote 


£ 
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1. Auſſi ce ſignalement eſt- il à - peu · pres de tout tems celui 
des gens de cout. 


2. Villeroi. 
3. Fleuri. 
4. Ce choix &toit de Louis XIV., & n'en etoit pas meilleur. 


5. © Il faut qu'un état periſſe, dit M. de Thou, quand 
„ceux qui le gouvernent ne diſtinguent plus les honnetes 
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& le monopole prevalent ; le mérite eſt oblige 


de ceder aux richeſſes mal acquiſes ; & la France 
ne peut plus reſiſter a tant de maux, les mœurs, 
premieres reſſources des etats , unique baſe de 
la liberte, étant corrompues. 


Cette cbauche effrayante & trop vraie, qui 
n'eſt que le lointin du tableau qu'une hiſtoire 


plus recente pourroit retracer , nous offre les effets 


inevitables du deſpotiſme : il eſt avide , car il 
faut qu'il aſſouviſſe les fantaiſies cupides du 
deſpote & de ſes ſatellites. Il pille, il engloutit 
les biens , la ſubſtance de tous les eſclaves qui 
rampent ſous ſon empire; une nouvelle ſpolia- 


tion ſignale chacun de ſes progres, parce que 


Por y tient lieu de tout; tous les reſſorts ſont 
corrodes : vertu, force, courage, emulation , 


talens, genie : tout ſe reſſent de Favilliſſement 


de Vame : la corruption eſt la meſure de la 
puiſſance du deſpote, & le gage d'impunité 
de ſes ſatellites (1). Le deſpotiſme eſt aux 


„gens des malhonnẽtes gens. Eam civitatem interire neceſſe 


eſt , cujus præfecti probos ab improbis diſcernere neſciunt , ( præf. 
hiſt. ) que ſerat - ce, lorſque diſtinguant ceux - ci ils ſeront 
les preferes ? 


1. Ceſt une choſe également revoltante & remarquable , 
gue les inmunités accordees en France aux publicauu & A 
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royaumes , ce que Poiſivete eſt aux particua 
liers; ceſt-a-dire , le pere de tous les vices. 


Le luxe vient contribuer à les &etendre ; il 
nait a Papproche du deſpotiſme , ou plutot il 


eſt un des premiers échelons au pouvoir arbi- 


traire 3 car la cupiditèé & la molleſſe, qu'il 
produit & nourrit, ſont les premiers ſymptomes 
& les plus puiſſans mobiles de la ſervitude: 
& conſequemment les premiers agents du deſpote; 
le luxe precede le deſpotiſme , il Vintroduit 
mais, rapide dans ſes progres , meurtrier dans 
ſes ravages , il a bientot englouti & Voppreſſeur 
& Topprimè. 


O Rois qui mettez votre confiance dans le 
produit de vos exactions tyrraniques , qui detrui- 
ſez toutes les vertus, qui amolliſſez tous les 
courages, qui pervertifſez les mceurs , qui croyez 


leurs ſatellites. Entr autres anecdotes, que je pourrois citer , 
Jobſerverai ſeulement que l'art. 8. du titre 14. de Vordon- 
nance de 1687, qui regle depuis cette époque tout ce qui 
coucerne les fermes, porte expteſſement: © que tous commis, 
„ commandans & gardes . . . . feront requs au ſerment par 
„le juge des droits rovaux, dans le detroit duquel ils ſeront 
 ,, employes, ſans information de vie & de maeurs, & ſans 
,» concluſions ni commiſſions du ſubſtitut du procureur - gé- 
» ncral ſur les lieux. ” 
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que Tor vous donnera des eſclaves, des mai- 
treſſes, des favoris, des miniltres , des ſoldats, 
une grande puiſſance, tout en un mot : votre 
folle illuſion ſera décue, vous avez tout concen- 
tre dans la poilethon de For; vous en avez fait 
votre ſeule agent, comme votre unique idole ; 
vous avez dirige toutes les paſſions vers ce 
metal deſtructeur. Helas ! Dormiſſiez. vous fur 
des monceaux d'or , celui qui ſaura Sen ſailic 
ſera le maitre de tout „& de tous, & par 
conſequent le votre. (1) 1/ ſera puiſſant , fort, 
obei, il ſera le juge inexorable; il ſera le bourreau 
du tyran depouille : on pille, on vole des treſors; 
& ceux de Creſus ne le ſauverent pas du biicher 
mais l'amour des hommes, tot ou tard, mais 
toujours acquis aux princes juſtes; les talens, 


le courage, la fidelite , toutes les vertus com- 


pagnes inſeparables de la liberté ; ces vertus 
reltent , & ces richeſſes valent bien les autres. 

Jai dit que P'introduction du luxe etoit 
neceſſaire aux progres du deſpotiſme, & j'ajoute 


1. Virtus, fuma, decus, divinna, humanaque pulchris 
„ Divitiis parent; quaſque conſtruxerit ille , 
„ Clarus erit, fortis, juſtus, A. etiam & Rex, 


„ Et quildquid volct. 


( Horat. ſat. 3. lib. II.) 
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que l'on doit ſe mefier toujours du gouverne- 
ment qui le protege & Pencourage. C'eſt le 
piege ſeducteur que les deſpotes drefſent ſans 
ceſſe; & auquel les hommes n'echappent jamais. 


Alors les ames $'enervent, & les mœurs ſe 
corrompent : alors $'eleve le luxe prive qui detruit 
toujours la magnificence & la richeſſe publique. (1) 
Alors paroifſent de toute part les fortunes ille- 
gitimes & Ephemeres , dont les progres faltueux 
detruiſent Paiſance de tant de citoyens. Alors 


on voit naitre les rentiers oiſifs, (2) les celi- 
bataires 


1. Publicam magnificent iam depopulatur privatu luxurics, 
( pater. ) | 


2. L'invention des rentes viageres eſt de Leégliſe de France 
& datte du Xe. ſecle; on lui abandonnoit des terrcs, des 
maiſons, par une convention appellee contrat precaire; on re- 
tenoit Vuſufruit viager, & l'on toucheit le double de cet 
uſufruit en biens d'egliſe. Les dervis & les imans ont 2ccueilli 
dit-on cet uſage en Turquie; car le deſpotiſme ſacerdotal, 
auſſi-bien que le civil, ſuit la meme marche & emploic les 


memes moyens. corn 

Quand la multiplicite des rentiers n'auroit produit d'autre 
mal que celui de fomenter Voiſivite , elle ſeroit un grand fieau 
politique. Un homme qui n'a rien a faire eſt un etre tres- 
dangereux dans la ſocicté. Une loi d'Amaſis ordonnoit que 
Von fit mourir ceux qui tous les ans ne pouvoient pas mon- 
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bataires ſcandaleux, les uſures ruineuſes: tous 
les citoyens ſont en mefianee , les interets 
particuliers n'ont plus aucun rapport avec Pinterer 
public; ou plutot ils en deviennent les deſtruc- 
teurs. La cupidite ravage la ſociete ; car Vinteret 
particulier, dont rien ne tempere plus Pardeur 
devorante , devient le foyer de toutes les paſſions 
humaines , & emprunte toute leur activite. 


Les princes ne peuvent aſſouvir la ſoif dw 
pouvoir arbitraire , que je comparerois à la 
fievre du lion, ſi celle-ci du moins n'«toit paſſa- 
gere, ſans attenuer par les {ſuggeſtions de la 
cupidite & les amorces de la volupte , cette 
corruptrice infaillible & perfide , toutes les forces 
qui pourroient leur rèſiſter. Voluptates (1) quibus 


1 


trer , qu'ils ne vivoient que par des moyens honnetes & confor- 
mes aux loix. C'eſt Herodote qui nous Vapprend, & il ajoute 
que Solon adopta cette loi & la donna aux Atheniens. Amafgg 
exiſtit , qui legem hanc apud Axiptios condidit ut ſingulis annis 
apud prouinciarum prafides Agyptii omnes demonſtrarent , und? 
viverent, & qui hos non faceret aut non demonſtrazet, ſe 
lex itimè vivere, uno any 2H Eu, Gyv, is morte affie 
ceretur , quam legem Solon ab /Egyptiis mutuatus , Athenienſibus 
tulit , quem illi, quel fit caſtiſſima afſedut uſurpant. (L. 2.) 


>T1. Au texte voluptatibus ; Tacite qui a dit tant de choſes, 
dit encore : ut homines diſperfi ac rudss eogue bello faciles, quiets 
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Romani plus adverſus ſubjeFos quam. armis valent » 
dit le penetrant Tacite. 


L'opinion la plus diſtincte & la plus opiniatre 
des ſauvages de VAmcrique , c'eſt que Phomme 
elt ne pour Vindependance la plus abſolue; car 
c'elt ainſi qu'ils concoivent la liberte. Ils n'ont 
point Etendu leurs perceptions juſqu'a decouvrir 
qu'on augmente ſes facultcs, ſes jouiſſances, 
ſes denrees en les Gchangeant 3 mais auſſi les 
pieges inſidieux d'une autorite uſurpatrice ne 
les ont par enerves par Fadmiſſion du luxe. 
C'eſt un tres-grand bien achete par de grandes 


privations. 
| en 
Je ſais que les moraliſtes ont toujours declame 


contre le luxe , & la corruption qu'il entraine. 
Mais cela n'eſt pas etonnant ; car l'on n'a preſque 
conſerve que les auteurs des fiecles Polis, & 
les fiecles polis font preciſement ceux qui ont 
reſſemble à celui ci. Qu'on liſe Tacite, & Von 
ſera ſingulièrement ſurpris du rapport exact 
des mœurs romaines , ſous les empereurs , aux 
vices de nos jours. 


K 


2 


E otio per voluptates aſſneſcerent 3 idque apud inperitos hun 
nitas vocabatur , cum pars ſervicutis efet. 
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Ceſt dans les ſiecles polis que Von a dit que 
tout etoit venal a Rome. (1) 


C'eſt alors qu'on n'oſoit pas y compter le peculat 
Oles conciuſſions (2) au nombre des crimes , tant 
Pexemplexon etvit general. 


Ceſt alors qu'on auroit pu dite, en compa- 
rant les mœurs de Rome florifſante a celles de 
Rome implacable ennemie des Tarquins , ce que 
Tacite avouoit long-tems après en parlant des 
agreſtes Germains , que les bonnes menrs avoient 
chez eu plus de force, que les bonnes loix u'en 
avoient a Rome. (3) 


Ceſt a Vepoque de Vintrodudtion de la poli- 
teſſe, des arts & des talens littcraires dans cette 
celebre metropole du monde , qu'un habile 
ſcelerat $'ecrioit : O ville venale , tu ſeras hientòt 
eſclave ſi tu trouves un acheteur ! (4) 


en EE 
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1. Rome omnia venalia e ( Salluſt, jugurtha.) 

2. Non peculatus ærarii fuctus eft : neque per vim ſociis 
ercpte pecunie : qua, quamqpram gravia ſunt , tamen conſue- 
tudines jam pro nihilo habentur 5 diſoit Memmius en haranguant 
le ſenat. | ( Salluſt. in jugurth. ) 


3. Pluſque ibi boni mores valent, quim alibi honæ leges. 
( Tacit. de morib. Germ.) 
4. Jugurtha e poſt uam Romi egreſus eſt , Jertur £9 apt 
L 2 


164 C4224 


C'eſt au ſein de cette politeſſe delicate & 
perfectionnee, qu'un contemporain d' Auguſte a 
dit avec tant de fineſſe & de verite ; gratis penites 
eſſe probum ; car le deſpotiſme s'eſt toujours 
reſſemblè dans ſa marche & ſes effets. Du moment 
ou la cupidite devient le mobile d'un gouverne- 
ment, & Pappas qu'il preſente aux hommes, 
qui vondroit etre vertuen gratis? (1) Dans un 
etat deſpotique , les vert de citoyen ſont des 
vertus de duppe , dit un Cecrivain célebre [2]. 
Les hommes ne veulent point etre duppes , 
parce qu'ils n'aiment ni les humiliations ni les 
mauvais marches. La vertu n'eſt & ne ſauroit 
plus etre un objet, des que Feſtime publique 
sen Eloigne, ou du moins des qu'elle wen eſt 
plus la recompenle. 


C'eſt dans un fiecle auſſi poli que le notre, 
que les citoyens, de quelque ordre qu'ils ſoient, 


0 —y 
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acitus reſpiciens , poſtremo dixiſſe, urbem venalem & matur? 
perituram, fe emptayem invenerit. | | | 
| [ Salluſt. in jugurth. ] 
1. Non facile invenies multis iu millibus unum , 
Firtutem pretium , qui putet eſſe ſuum. 
Igſe decor recti, fucti præmia defint : 
Non movet & gratis penitet gfe probimn. 


2. M. d' Alembert, eſſai ſur les gens de lettres. 


—— . — 0 r 
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font fe aſſiyettis a argent, que ſi-tõt qu'ils 
voient un homme dedaigneux en ce genre, 
ils le croient riche; & ſans ſe rendre compte 
a eux-memes de la preeminence qu'ils lui attti- 


buent , ils le ſaluent comme Teſclave ſalue 
homme libre. 


C'eſt ſur. tout dans un tel tems que corrompre 
tere corrompu s'appelle (1) le bon tow, & que 
les choſes qui uſſuient autreſois pour des vices * 
ſont les meurs du fiecle. (2) 


Ceſt dans un tems tout pareil enfin qu'un 
genie male, peintre energique & reſſemblant des 
mceurs de ſon ſiecle, en a fait ce tableau, qui 


ſemble ſortir du pinceau de I'cloquent citoyen 
de Geneve. 


* On vit naitre & s'accroitre la ſoif cupide 
„de Pargent , & le deſir effrene du pouvoir. 


„Ces deux paſſions furent la ſource, &, pour 
„ ainſi dire, la matiere premiere de tous les 


»» Crimes 3 car Vavarice bannit la probite, la 
„bonne foi , & detruiſit de ſon ſouffle infect 


—— om —_— In. 


nm 


I. Corrumpere & corrumpi probum ſicculum vocatur. 
5 [L Tacit. morib. Germ. ] 


2. Que fuerunt vitia mores ſunt. [ Senec. 39. J 
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„toutes les autres vertus; elle introduiſit 
„ Porgueil, la dureté, le mepris des dieux, & 
„la venalite de toutes choles. L'ambition apprit 
„aux hommes la diſſimulation, la perfidie, 
„Part de feindre un langage & des ſentimens 
„deémentis au fond de leur cœur, celui de ne 
„melurer leur haine & leur amitie que ſur leur 
„ imtciet & les circonſtances , & ſur - tout la 
„ ſcience perfide de compoſer leurs viſages plutot 
„que de redreiſer & de régler leurs principes. 
„Ces vices , d'abord lents dans leurs progres , 
„ Crendirent a la fin leurs ravages ; & leur 
„ contagion peſtilentielle eut bicatot tout 
„embrace. (1) 


Des mceurs moins fermes & des tems plus 
polis, en failant perdre bien des vertus , & 


—— ů — 4 — 
— — — 
— — 


1. Jeitur primo pecume, dein imperii cupido crevit; ea 
„ qua materics omuium malorum fucrez namque avaritia fidem , 
„ probitatem, ceteraſque artes bonas ſubvertit ; pro his ſuper- 
„ biam, crudelitatem, Deos negligere, omnia wvenalia habere 
„ edocuit ambitio 5; Multos mortales falfis fieri ſubegit , aliud clau- 
» ſum in pectore, aliud promptum in lingua habere , amicitias 
„ inamicitiaſque non ex re, ſed ex commodo aftimare, magiſque 
v vuttum quan: ingenium bonum habere. Hec primo paulat im 
„ cryſcere, wterdum vindicari quaji peſt ilentia inveſt. 


{ Saliuit, in jugurth. ] 
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preſque toutes les vertue, donnent, a ce qu'on 
aſſure, une forte de dedommagement par la 


juſteſſe du got: mais quel dedommagement ! 
Je ne nierai pas une aſſertion auſſi generalement 


recue , pour ne point m'cengager dans une 
diſcuſſion deplacce, M. de St. Evremont a ofe 
dire; il a meme a-peu-pres prouve que le liecle 
d'Auguſte, tant vante , avoit dechu. Horace , 
dit-il, Horace fi celebre par la delicatefſe de fon 
eſprit & la juſteſſe de ſon got, tournoit en 
ridicule ſes contemporains. Ne ſeroit-ce pas la 
preuve qu'ils ne Pavoient pas excellent? Ciceron 
{ſe plaignoit de la decadence du goũt. Que d' ob- 
ſervations de cette eſpece nous offriroient des 
ſiecles bien fiers de leur inſtruction! 


Mais laiſſons aux modernes cet avantage qu'1ls 
font ſonner ſi haut: ſuppoſons pour un inſtant, 
que le genie & les beaux arts, qu'il crce & 
perfectionne, ne ſouffriront rien de Paltcration 
de la liberté, de la corruption des ſentimens, 
de la gene des penſtes; de introduction de 
la molleſſe, qui affoiblit auſſi- bien ame que le 
corps; (1) toujours ſera-t-il tres-permis de penſer 


Lo IT 


1. Mollis educatio , dit Quintilien, nervos omnes mentis & 
corports frangit. Quid non adultus concupiſcet , qui in purpurris 
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avec le fameux Mr. Rouſſeau, (1) que les beaux 


— 


reit? Nondum prime verba exprimit, jam coccum intellivit 5 
yam conchylium poſcit ] ante palatum eorum , quam 05 inſtituimus* 


1. M. Rouſſeau n'eſt pas le premier qui ait ſoutenu cette 
theſe, qui a fait tant de bruit, & que ſes adverſaires n'ont 
pas entendue. On trouvera dans la 106e. lettre perſanne d'ex- 
cellentes penſees à ce ſujet. Voyez auſſi tout le chapitre 12e 
du ze livre des eſſais de Montaigne, remarquez-y la liſte des 
anciens philoſophes qui ont avance la meme opinion. Yoſtquam 
docti prodierunt boni dc unt, dit Seneque | Epift. 9. ] Parum 
enihi placent ee litter que ad wirtutem dottoribus nibil pro- 
Fuerunt. Ailleurs, nibil ſanantibus litteris. Les philoſophes , dit 
Cietron, nuiſent d ceux qui prennent mal ce qu'cn leur dit: 115 
qui bene dicta mal? interyrtetarcutur, | Cicer. de nat. deor. I. 3 
c. 31. ] Voyez les details de Veducation des Perſes dans le 
premier Alcibiade de Platon.“ En cette belle inſtruction, dit 
„Montaigne, que Xenophon prete aux Perſcs, nous trouvons 
»» qu'ils apprenoient la vertu a leurs enfans, comme les autres 
„ nations font les letttes. 


Je finis ces citations, qu'on povrroit multiplier a Finfini, 
par ce paſſage remarquable de Milord Bolingbroke, [ folic & 
preſomption des philoſophes. ] “ Celui qui ſoutient, dit. il, 
„ qu'il y auroit plus de ſavoir & de ſageſſe parmi les hommes, 
„Lily avoit moins d'erudition & de philoſophie, peut paroitre 
„ Aavancer un paradoxe; mais un homme exempt de prejugcs , 
5 & qui ſait douter, $S'appercoit bicntot que ce pretend! para- 
„ doxe eſt une verite inconteſtable ; cette verits a licu dans 
„ la plupart des ſciences humaines; mais ſur-tout dans la 
„ mctaphyſique & la theologie. Je ſens bien qu'elle ne man- 
„ quera pas de choquer la vanite des hommes les plus vains 
„ qui ſoicnt au monde; je veux dire des ſcholaſtiques & des 


— 
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arts ne {ont pas une ſi belle choſe dans Vetat ; 


& que Regulus & Cato ne pouvoient pas exilter 


dans le meme fiecle que le rheteur Seneque. 


Des qu'on eitim- les beaux arts dans un autre 


„ Philoſophes; mais ceux qui cherchen: ſtncerement la verite, 


„ & qui preferent Vignorence a Verreur, {cront ravis de cette 
„ découverte. „ 


Convenons que homme immodere en tout, ſoutient volon- 
tiers les principes extremes, qui ne ſont jamais les vrais. 


Les ſciences n'ont pas fait tout le hien que leur attribuent leurs 


partiſans; elles mont pas fait tout le mal que leur imputent 
leurs detracteurs ; elles ont produit de grands biens, & fomente 
de grands manx. C'eſt ainſi que preſque dans toutes les dife 
putes tout le monde a raiſon, ou pont micux dire, c'eſt ainh 
que la raiſon ne ſe trouve guere que dans le moyen terme de 
la diſpute. Cultivons les ſciences, ne fuffent - elles que le 
charme de la vie, le remede de Vennui , Valiment de la 
curiolite, cette paſſion tyrannique & indeſtructible 3 mais 
n'oublions pas cgtte ſage penſce de Scneque; ut omuium rerum, 
fic litterarum .0que intemperantia laboramur. Nous donnons 
dan; Pexcts vrelutivement aux lettres comme d ['(gard de toute 
untre choſe, (Epiſt. og.) En tout, le premier beſoin de 
Vhomme ct de Sarritcr, & malheurcuſcment un des vices de 
ſon inkint eſt de ne pas ſavoir Varreter. L'exces de Vetude 
encrve autant au moral qu'au phyſique; & celui qui ctudie 
trop ſes livres a bien peu le tems d'tudier lui & ſes propres 
penſtes. Tacite parle de la ſobriet? de Peſprit, (ſi Von peut 
S'cxprimer ainh , ) comme d'une des premieres qualites d'Agri- 
cola: Retinuit , quod ft difficilimum, ex ſapiertia mod u. 
 Jrmſum @& flarranutem animum mitigavit ratio & tas. 
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genre qu'ils ne doivent etre, (& ceſt ce qui 
arrive toujours, ) il ſe fait des demi - ſavans ; 
bientot Vinſolence de Thiſtorien & du poete, 
les adulations des ecrivains mercenaires , les 
erreurs ou plutot les fauffetes imprimèes, payzes 
par le gouvernement, qui proſcrit avec ſoin les 
reponles qui pourroient leur ſervit de contrepoi- 
ſon: tout ſe gage, tout ſe vend, tout s'achete, 
tout ſe mandie, & s'il eſt vrai, comme Ia dit 
un des grands ecrivains de nos jours, (1) 9% 
Pamonr de Pargent , on ce qui revicut au meme , 
la conſideration accordee a la richeſſe , ſoit le 
terme extreme de lu corruption; a quet periode 


elt parvenue notre Europe toute mercantille & 
ven le $ 


Le deſpote prodigue For , pour en avoir encore 
plus; car l'or, pere de la ſetvitude, elt le Dieu 
des deſpotes; (2) dailleurs il faut epuiler tous 
les autres, afin d'etre le ſeul riche, le ſeul puiſ- 
ſant, le ſeul maitre ; comme ſi la penurie du 
peuple n'etoit pas un preſage afſure de la ruine 
du prince! comme {1 Perat n'entrainoit pas tou- 


ah 


— 


1. M. Rouſſeau. 


2. Céſar, après avoir mange tout ſon bien, Sendetta de 
40 millions. | | 


- 
1 
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jours ſon chef dans ſa perte! Ceſt donc ici le 
coup le plus meurttier, eomme auth le plus 
dangereux pour lui-mème, qu'un prince arbi— 
traire puiſſe porter a la liberté. 


Louis XI fut le premier Roi de France qui 
corrompit les ctats generaux ; & dctruilit ainſi 
le rempart le plus relpectable de la liberté 
publique. 


Charles VII qui mèrita, par les vertus de ſon 
ame honnete & ſenſible, l'indulgence dont on 
honore ſa mcmoire z mais que le defaut de talens 
ou de caractcre, & les difficultes des circonſtan- 
ces épineuſes ou il ſe trouva , expoſerent a des 
fautes eſſentielles pour la nation; Charles VII 
avoit dcja leve des deniers ſans le conſentement 
des etats generaux ; Louis XI fit plus encore, il 
extorqua par adrefle & arracha avec violence » 
apres avoir avili & perſecute la nobleſſe, au lieu 
de la contenir, de la reprimer & de lui donner 
Texemple de la juſtice. 


On ſeroit effraye, ſi Von penloit que Charles 


VII avoit leve des taxes pour 1800000 |. (1) 


9 


1. Le marc d'or valoit alors cent lit res, & le marc d'argent 
huit Livres quinze fols. 


* 
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Ce fait weſt pas afſez connu & n'elt pas aſſez 
repete. Louis XI porta ces memes taxes illegales 
a 47000co |. (1) Voila la gradation rapide de 
ravide tyrannie & du fiſe guide par des volontés 
arbitraires, & denue de principes. | 


. 


Charles VII ſoudoya le premier 9000 hommes 
de cavalerie & 16000 hommes dinfanteric, & 
Louis XI augmenta P'infanterie de 15000 hom- 


mes, & la cavalerie de 2500. Louis XII lui. meme 
augmenta ſes troupes réglées d'Allemands, (2) 


comme Louis XI y avoit introduit des Suiſſes. (3) 
On fait juſqu'a quel nombre prodigieux s'eſt 
accrue cette milice. Tout le royaume ſous Louis 
XIV, alla Sengloutir dans les camps. (4) 


Que peut une nation ainſi ſurveillee ? On parle 
{ans ceſſe de la necetſite des troupes reglees 
comment reſiſter , dit - on, a celles de nos voiſms 


— — 


1. Le marc d'or valvit alors cent dix huit livres dix ſols, 


& le marc d'argent dix livres. Cette ſomme monte a 23 mil- 
lions de notre monnoie. 


2. Philippe de Commine. 


3. Les bandes noires. 


4. Ou dans les manufactures, autre manie deſtruct ire de es 
Lecle d'illuſions. | 


2 
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| 
avec des miſerables bandes de payſans , ou une 
nobleſſe ignorante & indiſciplinte ? 


Je n'ai pas pretendu entamer cette diſcuſſion 
militaire , ſur laquelle il y auroit bien des choles 
a dire, & que je ne craindrois pas d'approfondir, 
f cen ctoit ici la place; mais je dis que les 
troupes rëglèes ſont Pin{trument du deſpotiſme , 
comme leur inſtitution en fut le ſignal. L'exemple 
de nos voiſins n'elt pas une preuve contradic- 
toire; ch! ne voit-on pas en effet que toute 
conſtitution en Europe eſt degeneree en arbi- 
traire, & &accelere vers le deſpotiſme! Les trou- 


pes reglees ont été & ſeront toujours le fléau de 


la liberté; mais ce fAleau eſt intolerable, quand 
il devient le rempart des depredations. Soliman 
le magnifique , que les Turcs nommerent Canunt 
on inflituteur des regles, & qui donna le premier 
une ſorte de forme regulicre a empire Ottoman, 
apporta du moins de P'ordre dans les finances; 
car il avoit trop de genie pour ne pas ſentit 
que Cetoit-la la veritable pierre de touche de 
adminiſtration, & Punique baſe de toute auto- 
rite proſpere. Ceſt trop de ravager ſa nation par 
les incurſions de la fiſcalite, & de Penchainer 


par les mains d'une milice nombreuſe & mer- 
cenaire, | | 
2 
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Tel eſt notre ſort & tel en 9 


Il eſt 'aiſe maintenant de ſuivre les gradations 
acceſſoires qui nous ont jette ſous le regne abſolu 
cdu plutot ſous Poppreſſion terrible de la faſcalite 
& des depredations en tout genre de finances. 


On peut faire remonter cette epoque a Charles 
VII & aLovis XI; mais ce fut aux prodigalites 
de Francois I., & nos malheureuſes guerres 
d'Italie qu'on en dut les triſtes progres ; ce fut 
ſur-tout (1) à Vadmiſſion des Italiens dans les 
affaires de France , par Catherine de Medicis. 


Om 8— 
dd —— 
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(1) En effet, on croit communtment que Francois I. _ 
un grand defordre dans les finances; cependant malgre ſes dif- 
ſipations il laiſſa 400 mille ecus d'or dans ſes coffres, & vn 
guart de revenu pret a y entrer. Henri II. qui ne regna que 

2 ans, laiſſu I'ttat endette de 40 millions. 


— 
a” 


a fit}, à propos des liberalites de Francois I. cette très· fine 
. critique des prodigalites des Rois. 


. Sie, fi vous donnez pour tous à trois ou quatre, 
Il faut done que pour tous vous les fafſiez 3 


Suivant l'état communiqué aux trois ordres, aux Etats 
d' Orleans, i la mort de Francois I. ( 1560.) les dettes 
montoicnt à 39182565 liv. la recette totale de Vannee 4 
12259925 liv. & la depenſe a 12260829 liv. 


On ne fait pas ces ſortcs de releves, c'eſt cependant le 
premier devoir d'un hiſtorien 3 parce que c'eſt la premiere 
utilite de Thiſtoire. 


*: — i , 22 


ny * * 


* I. 
7 1 


2 


SUR LE. DES OT IS Aux. 175 


Le regne des Italiens fut odieux & infame 
ious Henri II & ſes*fils. Sully arracha bien quel- 
ques feuilles a cet arbre paraſite & vorace; mais 


il avoit laiſſé le tronc & les branches, qui ont 
fi fortement repouſſé depuis. 


Rien dans la ſocicte ne peut ſauver le ridicule 
de faire ce qu'on ne ſait pas; mais rien n'eſt 
auſſi criminel que de ſe charger d'une fonction 
publique dont on eſt incapable ; c'elt cependant 
ce qui arrive toujours dans un .etat , ou tous 
les eſprits ſont tournes vers Vintrigue , comme 
tous les cœurs ſont corrompus par la cupidite. 


Un voyageur qui nous raconteroit que , dans 
les terres auſtrales, il ſe trouve un royaume ou 
Fon ne confie jamais aucune partie de Padmi- 
niſtration' qu'a un genre d'hommes, qui ne ſont 
d'aucun état & d'aucun metier; (1) que ce 
Wyaume a de nombreuſes armèes, mais que la 
regle conſtante de Padminiſtration militaire elk 
de ne jamais placer à la tete des affaires ceux qui 
ont commandè ces armœes; que ce pays poſſede 
une aſſez forte marine, mais qu' aucun des marins 


n'y eſt jamais conſultè ſur les opcrations de mer 


—-— 


— 
—— 


I, Des maitres de requetes par exemple. 


V 
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ou celles des arcenaux; qu'il en eſt ainſi de 
toutes les autres branches du gouvernement, 
dont toute la ſcience ſe reduit dans ces contrees , 
a ſavoir noircir avec une ſorte de chalumeau , 
une eſpece de carton qu'on y f:brique ; un tel 
voyageur ſembleroit en conter a ſes lecteurs, 
& nous croirions bien difficilement qu'il exiſtat 


un peuple aſſez barbare pour avoir atteint ce pa 
degre de delire; mais les voyageurs ſont un peu | ti. 
accuſès de mentit; laiſſons le notre, & tevenons | pe 
à notre pays. f P. 
On peut dire, ſans s'ècarter de ſon hiſtoire, de 
que des miniſtes parfaitement ignorans dans la - 
partie qui leur étoit confite, s ſont frequem- 
ment {uccedes ; ils ont cependant voulu avoir . ef 
dans leur reflort la premiere & preſque la ſeule I'« 
autorite. q 
Malheureuſement & tres - malheureuſement g Z 
Richelieu , Lowoois & Colbert etoient des hommes | 
de genie, & Mazarin lui-meme (1) avoit de 4 
grands talens. WT 
| Tous 8 
__ | 6 1 8 c| 
1. M. de Turenne eſtimoit plus la ſageſſe combinee du | | 
Cardinal Mazarin, que la ſuperiorite trop entreprenante du 3 al 
Cardinal de Richelieu. N 


. 


, 
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Tous ces miniſtres deſpotiques n'ont cherchè, 
comme de droit, qu'a faire prevaloir leur auto- 
rite, ſous le prctexte de ſoumettre tout à Vautorite 
du Roi: jamais ils n'ont porte leurs vues ni leut 
plan plus loin que Iinteret de leur credit, quiils 
firent paſſer bien avant leur gloire. 


Les grandes charges de la couronne leur ont; 
paru un obſtacle ; ils les ont degradees & an m- 
ties z ils crurent ſe depouiller en partageant la 
portion d'autorite qu'ils etoient obliges de confier. 
Pour la diminuer, ils Ventre-melerent d4officiers 
de details (1) indépendans de la hierarchie 


naturelle. 


Un general qui avoit gagne deux batailles 
effrayoit ; Tadmiration qu'attire ce mecite dans 
eſprit des hommes; le credit & Vimportance 
qu'il acquiert a ceux qui reuſſiſſent dans la 
carriere des armes, {emblerent une atteinte 
dangereuſe. 


— 


1. Fai vu la lettre d'un celzbre brouillon de nos jours, A 
qui Von a la bonté de croire de Veſprit , [M. de Boynes ] 
& qui apres avoir reuverſe Ia marine, Ecrivoit a un des 
chefs de ce corps, en lui recommandant le maintien de Phar- 
mon ie entre i'6jte & la plume, [ Ceſt-a-dire , la ſubordination 
abſolue de celle-la à celle-ci: ] ce grand principe baſe de ad- 
minijt;zation . . . . Cela feroit rite fi cela n'ttoit pas infams. 


M 
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Pour diminuer ces avantages, il fallut rendre 
plus dithciles les ſucces , les miniſtres contra- 
Tiecent conſtamment les chefs. Louvois trahit 
le Roi pour nuire a Turenne : des lors nos gene- 
raux deſſervis, inquietes , degotites , perdirent 
la plus grande partie de leur credit & de leur 
aptorite : le dernier coup enfin, & le plus ſur 
qu'on leur ait portè depuis, a été d'en augmen- 
ter le nombre juſqu'a la dériſion. | 


La quantite des grades qu'on a inventes , 
welt qu'un echelon pour faire parvenir un 
ignorant, & une barriere propre à faire perdre 
ſon tems a un homme de merite ; (1) celt auſſi 
la maniere la plus ſure d'eteindre toute conſi- 
deration pour le metier que l'on avilit ainſi. 


* 


Le fameux Bayard ne fut capitaine d'hommes 
d'armes, qu' apres les ſervices les plus importans, 
les plus longs & les plus ſignalés. Simple ſoldat, 
il etoit plus conſidere que ne le ſeroit aujourd'hui 
le Connctable. 


On a donné un uniforme aux officiers gene- 


— em 


1. Dans la marine de France, par exemple, nous n'avons 
eu de grands hommes que ceux quelle a regas tout tormes. 
Ces echelons immenles la degradent. 


- 
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raux, ſans penſer qu'on avouoit par cette bizarre 
prerogative que les officiers generaux ſont des 
&tres inconnus aux ſoldats; il elt aiſè de juger 
quelle eſt la confiance qu'un ſoldat peut avoir 
dans des chefs qu'on eſt oblige de lui deſigner 
par une marque diſtinctive, ſans laquelle il 
ne les evut pas connus. 


TW 


Mais qu*importe un tel aviliſſement au deſpote 
& a ſes exacteurs? Il leur faut une milice pour 
ſoutenir leurs douanes, pour inſpirer la terreur, 
& faire reſpecter leurs ſpoliations. Il leur faut 
des hommes, diſoit dIAubigne, plus curie u de 
reſcriptions pendant leur vie que d'inſcription apres 
leur mort. (1) Ils wont pas beſoin de legians 
de citoyens, redoutables aux ſeuls ennemis de 
Petat , & commandes par des chets conlideres 
& dignes de Vetre; on ne veut qu'écarter du 
metier des armes tous les notables , interefſzs A 
la choſe publique, & es defenſeurs n's; les 
uns ſeront chailes, les autres degout's , ceux-ci 
pervertis , ceux-la gagnes , & tous {1 denues 
de conſideration & d'autoritè reel!2 , qu'ils ne 
pourront rien qu'en faveur du deſpotiſme qui 
les ſoudoie. 


1. Appcudix , aux deux premiers volumes de ſon hiltoire. 
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Ainſi, par les progres & les ſuites de Vambi- 


tion des miniſtres, il ne nous eſt reſte que des 


— 


we 


titres, & le cadavre de toutes les anciennes 
dignités de notre monarchie : Vintrigue de cour , 
la faveur , ( c'eſt dire à peu-pres les vices) ont 
recu les recompenſes dues à la vertu: des 
hommes vils, mais adroits dans l'infame metier 
de flatter , ne ſe ſont pas élevés aux dignites ; 


ils les ont fait deſcendre juſqu'a eux : des-lors 


Feſtime & le reſpe& reel s'en ſont Eloignes ; 


cette marche etoit inevitable , car jamais perſonne 


wa exerce avec gloire un pouvoir acquis par des 
moyens infames. (1) EY, 


— 


Un des plus grands delires, en fait de gou- 
vernement , Ceſt de vouloir ſeparer Tautorité 
de la force & de la grandevr ; (2) ſi Pon ſepare 
Pautorite de la force , cel'e-ci £cnerve, & ſi 


elle vient jamais 4 ſe reveiller, eſt pour tout 
rompre. 


— 


I. Nemo enim unquam limperium flagitio quaſitum bonis arti- 
bus exercuit. [ Tacit. hiſt.] 


4. Je crois que la plus ridicule & la plus frappante preuve 
que nous en fournifſe Vhiſtoire, eſt Vexeaiple du Parlement 


de Paris, rendant des artéts contre des armées; comme on 
le vit du tems de la frende.. 


* 
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Toutes les entrepriſes des miuiſtres ont donc 
concouru a diminuer les reſſorts de la veritable 
autorite, en depouillant & avilidant les parti- 
culiers ſur leſquels elle etoit departie. 


L'amour- propre, moins flatte d'avoir des 
grandes places abſolument denuces de credit , & 


qui netoient plus, dans le fait, qu'un ſujet 
de tracaſſeries inquietantes & dangereuſes, $'elt 
replie vers d'autres reſſources & d' auttes objets. 
La ciipiditè a prit la place de Pemulation : il a fallu 
de l'or pour contenter les cupides. Tous ſe ſont 
approches du ſeèjour des graces, plus aiſees a 


obtenir par Phabitation des capitales que par 
des ſervices reels. 


Ce nouveau piege vers lequel on geſt preci- 
pite , eſt bientot devenu par cette raiſon le reſſort 
favori des miniitres. Si Pocil du maitre fait valoir 
la terre, on peut juger quel eſt l'efſet du gou- 
vernement qui tranſporte tous les proprietures 
hors de chez eux. (1) Une pareille manceuvre 


— EE 


n. 


1. L'eloignement de la capitale, Ihabitation des campagnes 
Etoit autrefois le gout dominant des ſeigneurs Anglois, & le 
plus ſur garant de leur independance. Ils ſe precipitent anjour- 
d'hui vers Londres; on fait au ſſi combien la liberté britan- 
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doit egalement detruire les richeſſes territoriales 
& les mceurs. (1) 


Auſſi les reſtes d' emulation & de veritable 
nobleſſe qui exiſtoĩent encore en France y furent- 
ils bientor detruits. 


Une foule de valets , decores par des titres 
qu'ils ont avilis, veillent autour de la fortune, 
& en interdiſent les avenues : la gravite , Ia 
dignitec de mœurs, la force militaire , la ſevere 
& delicate integrite , les ſeules vectus qui rendent 
un homme digne du commandement, ne menent 
plus aux gouvernemens des provinces; de vils 
adulateurs qui entourent le trone , les ont uſur- 
Pes : ils prodiguent les baſſeſſes & les impor- 


tunites , & les font accorder a ce prix a leurs 


enfans encore jeunes, {ans mcrite, ſans ſervice, 
ſans experience : ainſi les dignites font devenues 
hereditaires , quoique relatives a l'état, ( inven- 


— 
ä 


1. C'eſt en 1545. qu'on vit le premier edit qui fixe les 
bornes de Paris. En 1672. Louis XIV. les fixa de nouveau. 
La ruiac du reſte du royaume les établira mieux encore. 


Les progres de la population de Paris, dans les deux der- 
nicrs uecles, au natd & a Foueſt, ſont a proportion de cing 
a un, dit M. le Bœuf. ( Hit. du dioc. de Paris.) 


: <T Za 
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tion, pour le dire en paſſant, la plus abſurde 


& la plus ridicule qui ait te faite.) L'habitude 
d'une longue ſervitude a la cour , aſſure les 


recompenſes les plus flatteuſes qui ſeroient dues 
aux ſervices reels , a un ceriain nombre de 
familles plus diſtinguces dans Vordre de la nobleſſe 
par la profeſſion de conrtz/an que par leurs titres 
perſonnels, & preſque également avilies par 
leurs profuſions inſenſtes & leur ſordide & 
ambitieuſe cupidite. (1) 


Un ancien (2) diſoit que Phomme Veprotve 
par Por; & c'eſt une verite de tous les ages 
& de tous les pays. On peut tout attendre , 
excepte la vertu, des hommes que Von tient 
dans la vile dependance de Vinteret. | 


Les miniſtres , pour mieux r6&gner , ont donns6- 
les grandes places a des mercenairet (3) incon- 


— 


1. On peut bien appliquer aux courtiſans ces traits expreſ- 
ſifs dont Salluſte peignoit Catilina: alieni appetens , ſui profuſus. 


2. Chilon, Fun des ſept ſages de la Grece, qui diſoit: 
Que Por Seprouve par le feu, & Phonme par Vor. | 
3. Et pour micux aſſervir les peuples ſous ſes loix , 
Souvent dans la pouſſiere il leur cherche de; Rois. 
( Racine.) 


Ce trait ſublime qui peint ſi bien Alexandre, indique Ia 
marche de tous les deſpotes, Rois ou miniſtres. Obſervez 
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*, (1) qu'ils étoient bien fürs d'inſpirer & 
de conduire a leur gre, & qui ont mieux aime 
s'aſſurer une exiſtence pecuniaire & vendre leurs 
droits que les ſoutenir. Le gouvernement , deja 
abſorbe par une infinite de details , ſurchargea 
encore toutes les parties de adminiſtration , de 
veples, de reglemens, d'infirudtions , Tordonnances , 
pour ne rien laifſer a perſonne ; auſſi le prince 
Eugene diſoit avec beaucoup de genie a Malbo- 
rough, © vous aurez pris la moitie de la France 
„avant que les commandans des frontieres & 
„des provinces aient eu des nouvelles de la 
„ Cour; ainſi allez en avant ; ” Eugene ſentoit 
que les hommes qu'un deſpote met en place font 
des automates, & qu'il n' eſt rien de plus foible 
qu'une cour qui veut tout ordonner & tout 
regler. Un bon Roi reprime abus qu'on fait de 
Vautorite qu'il confie; mais quel titre donner 
a celui qui preſuppoſe toujours Vabus ? 


Des miniſtres auxquels tout reſſortifloit , ont 


Tadminiſtration de Louis XI, &e. Je ne cite que des temy 
recules,. je ne ſais pas I'hiſtoire moderne. 


1. II faut diſtinguer les idées; car tel cordon blen; tel 


due & pair; tel . . . . eſt un mercenaire tre connu, mais 
ce pendant un mercenaire. 
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&te obliges de s'entourer de ſcribes ; & cette 
nouvelle maniere de gouverner a trouble toute 
la ſociete , en elevant de toute part des parve- 
nus , en donnant des exemples frequens de 
fortunes injuſtes & rapides, en multipliant les 
moyens de corruption , les objets de adulation 3 
en offrant de nouvelles voies aux intrigues, 
a la cabale; en ſemant de nouveaux obſtacles, 


les avenues de la juſtice; en Etouffant la voix 


de la liberté; en introduiſant dans Fordre civil 
Veſpionage & la delation , qui ont repandu 
par-tout la méfiance, Phypocriſie , la flatterie 
ſervile; (1) en livrant les finances a un nouveau 
gaſpillage , voile ſous une infinites de formes 
& de papiers; & enfin en ſubvertiſſant le mili- 
taire; ce qui eſt bien plus ſingulier, à cauſe 


de la difference des analogies. 


Cette manie de la plume, qui date de Louis 
XI (2); mais a laquelle Colbert donna des forces 


2 —— 


1. La cour eſt un pays ou Von menage tout, parce qu'on 
v connoit les fortunes ſubites. 


2. Sevſſel, qui &crivoit ſous Francois I., dit dans ſa mo- 
narchie : Cue de ſon tems il y avoit plus offices en France, 
que dans tout le remanent de la chyetients, 


2 Pour cent qu'il y en avoit du tems de Seyſſel, ajout: 
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nouvelles, eſt parvenue à un point preſque 
| Inconcevable ; bien loin que Padminiſtration ait 
change a cet égard, elle s'eſt appelſantie : les 
papiers & les details ont tout abſorbe; Von ne 
{auroit_ faire ſergent le plus brave & le plus 
expcrimente ſoldaf,, s'il ne peut ecrire ; le Major, 
homme de details, autrefois fans commandement , 
& ne portant pas meme le harſſe-col, marque 
diſtinctive de Fofhcier , eſt actuellement officier 
ſuperieur. 


Le ſecretaire d'un de ces eſpions decores , que 
Pon appelle inſpedteurs, & qui ont introduit 
dans le militaire le deſpotiſme le plus minutieux 
& le plus aviliſſant, a plus de papiers quen'en 
avoit autrefois le miniſtre de la guerre. Avec 
la plume on gouverne abſolument & ſans 
appel. (1) le militaire comme toutes les autres 
parties de Vadminiſtration. 


— — 


1 

* Loyſead, qui vivoit ſous Louis XIII., il y en a mille 2 
„ preſent ; aupar-deſſus deſquels on a cree depuis cinquante 
„ans plus de cinquante mille, 


1. Lon peut remar1uer à ce ſujet dans les gazettes recentes, 
qui detaillent la poſition des quartiers d'hiver des differentes 
tr upes en Corſe, que le nom du commandant ne $'y trouve 
jamais; mais qu'on y lit exactement que telle ou teile treue 
eſt ſous la police de M. le commiſſaire un tel. 


% 


. 


_ 
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Quand le premier pas eſt fait dans ce genre, 
les details vont toujours en crviſlant. Chacun 
de ces details demande un homme , paree que 
chaque homme demande une place; les papiers 
ſe multiplient ; il faut des aides aux detaillenrs , 


& cela ſe ſubdiviſe a Vinfini ; parce que les 
detailleurs font les details , les affaires font les 


affaires, & les ecrivains font les ecritures. 


BW 


* Siſous Pempire romain compoſe de provin-.. 
„ces qui forment aujourd'hui des royaumes , 
„les affaires ſe fuſſent traitees avec le meme 
„appareil & la meme prolixite qu'elles ſe trai- 
„tent aujourd'hui , Il elt tres-douteux que la 
,, ville de Rome & ſes fauxbourgs euſſent pu 


„ ſuffire a contenir & a loger les bureaux. (1) 
i ( 


Le marquis de Louvois avoit deux premiers 
commis : on a vu dix-ſept chefs au bureau de. 
la- guerre; chacun deſquels avoit au moins dix 
ou douze commis , & je ne doute pas que le 
nombre n'en ſvit augmenté; mais cette multi- 
tude de papiers donne-t-elle & peut-elle donner 
a ces miniires ſcribes la connoifſance de la guerre, 

& cet inſiind, pour m'exprimer ainſi, qui fait 


— 


* 


A 


1. M. Grosley dans ſon excellent ouvrage , intitule Londres. 
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qu'en regardant un jeune ſoldat, le veteran voit 
de quoi il eſt capable? Ces cartons immenſcs 
devoilent-ils Veſprit des militaires, les mouve— 
mens de leurs cœuts, leurs mœurs, leur maniere 
de penler, leurs idées, leurs prejuges , leur 
ſorte de gloire, & enfin les divers replis de 
leur ame? C'eſt qu'un vieux militaire ſait & 
decouvre fans s'en douter, & ces menus reſſorts 
ſont ceux qui donnent la branle à la machine. 
Toute Pinſtruction poſſible, acquiſe par les 
notes, equivaut-elle a cette forte dexperience ? 


Mais qu'importe encore une fois, pourvu que 
ces notes & ces ecritures ſoient le prétexte d'un 
gaſpillage demeſuré d'argent, & le voile. des 
fripponneries des minijires & des ſous-minijlres © 
car enfin on n'emplote pas les hommes ſans 
les payer; & ſur - tout on ne leur donne pas 
impunement Vexemple du pillage. 


Ainſi, Von a tout fait pak VOk Er PouR 
OR: par des richeſſes, dit Montaigne, on 
ſatisfait les ſervices d'un xalet, la diligence d un 
courier, le danſer , le voltiger „le parler, & les 
plus vils offices qui un regoive; voire & le vice den 
Ppaye, la flatterie, le maquerellage , la trabiſon. 
par des richeſſes, on a ſatisfait depuis des 


w 


\ 
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magiſtrars , des marechaux de France , des 
princes du ſang. Au prix de Phonneur on a 
{uſti:ue Por ; il a fallu qu'il ſuppleat a rauroritél 
a Vemulation, a la vertu, à tout enfin: il en 
a beaucoup fallu pour remplacer toutes ces 
richeſſes morales; les hommes qui ont ſu Parta- 
cher par parcelles, & a leur profit, des mains 
des ſujets, afin de le revendre en groſſes maſſes 
& bien cherement an {ouverain , ( funeſte ſcience, 
trop facile a acquerir lor{qu'elle eſt encouragee : ) 
ces hommes, s'il eſt permis de leur donner ce 
nom, ont pre valus ce beſoin qu'on avoit d'eux ; 
& leurs treſors, qui Metoient pas leurs treſors, 
& qui avoient detruit cent fois plus de richefſes 
qu'ils n'en recòloient; leur donnerent bientòt 


une exiſtence le luxe a vole {ur leurs pas. 


: 
L'exiſtence d'un homme de mcerite eſt la criti- 


que la plus ſevere de tout homme qui n'en a pas; 
& voila pourquoi les ſots & les frippons per- 
ſecutent ſans ceſſe. L'eclat meme de la vertu, dit 
Tacite , irrite (1) les mechans ; parce qu'elle les 


demaſque & les condamne. (2) Auth fut- il bient6t 


1. Etiam gloria ac wirtus infenſos habent „ ut nimis ex pro- 
pinquo-diverſa arguens, (Annal. traduit de M. d'Alembert.) 
2. Un graud potte ne croyoit pas pouvoir deſirer un ſupplice 
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dangereux de paroitre par les choſes qui devoiĩent 
donner une diſtinction reelle. Lenvie de ſe dif. 
tinguer; paſſion inextinguible dans le cœur des 
hommes, les a bient6t decides a chercher les 
diſtinctions frivoles, plutot que de n'en avoir 
point (1). Lorſque les richefſes acquierent dans 


—— — — u - —  - 


* te Es 
- . « 


plus cruel aux tyrans, que le ſpectacle de la vertu, & le 
remords de Vavoir abandonnee. 


Muęne peter divum , favos punire tyrannos 
Haut alia, ratione velis cum dira libido 
Moverit ingenium , en tincta veneno 


Firtutem windicant , intabeſcantque relicta. 
L Pars. ſat. 3. 


1. Celle d'etre un honntte riche & heureux proprictaire en 
vaudroit bien une autre, mais tout - à-Theure on ne pourra 

plus &tre cela; & les ſpoliations du Fiſc chaſſeront de leurs 
terres, ceux qui ont eu le hon ſens de $'y retirer , car tous 
les capitanx du royaume ſeront bient6t abſorbes; & conſe- 
quemment les recoltes detruites; & conſequemment la ſubſiſ- 
tance arrachee. Bien ſage cependant ſera celui qui s' efforcera 
etre ples habile que le Fiſc n'eſt avide , & qui ven tiendra 
à la conſideration rurale, la ſeule qu'un honnete homme puiſle 
deſirer & acquerir aujourd'hui. Il fe tronve qu'au moyen de 
la tournure qu'a pris le ſervice militaire en France, la haute 
nobleſſe feodale a echange une conſideration ſolide, &, pour 
ainſi dire, hereditaire , quand les races ſe conduiſent décem- 
ment, contre la conſideration de quelques lignes de gazettes, 
que tous les ctres inutiles liſent dans les cafes. Je crois que 
vil revenoit des tems, ou une famille ndble eüt beſoin de 1a 
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Popinion & dans le fait la preeminence ; lor. 
qu'elles font le chemin de la conſidsration , des 
honneurs, (1) du credit, de Vautorite,. Ia pau- 
vrete devient un opprobre, [integrite & le defan- 
tereſſement ſont regardes comme les vertus des ſots , 
& devieunent le juſte objet d averſion des habiles. 
(2) Nous craignons, on Va dit ſouvent , nous 
craignons plus les ridicules que les vices ; auſſi 
trouve-t-on rarement des gens d'honneur, dans 


1 


conſideration du peuple pour la ſoutenir, des vaſſaux, qui 
ne ſavent pas lire, la ſerviroient mieux que tous les leQcurg 
de gazettes de l'Europe. | 


Une anecdote tres-remarquable, vu la rage militaire de nos 
aieux, c'eſt qu'a une convocation du ban & arriere ban du 
baillage de Troyes en Champagne, [ 1407. ] pluſieurs gentils- 
hommes comparurent pour declarer , ſuivant le proces-verbal 
de cette convocation z qu ils vi voient noblement du labour de 
leurs terres. 


I. On connoit le jeu de mots d' Owen, aſſez mauvais , mais 
qui renferme un grand ſens. 0 
Divitias & opes hon lingua hehræa bocavit: 
Callica gens, aurum, or, indeque venit honor. 
2. Ceſt la marche conſtante de la cupidite. ; 
Poſtquam divitiæ honori eſſe ceperunt , & eas gloria, impe- 
rium, potentia ſequabatur, hebeſcere virtus, paupertas probro 


 haberi , innocentia pro malevolentia duci capit. 


[ Salluſt. Catilin. ] 
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un pays ou b'intèrèt perſonnel leve aſſe 2 le 
maſque , pour qu'on qualifie de fol Vhomme 


defontereſſ#. 


Hel homme a un grand train, dit Montaigne, 
„ Un beau palais , tant de credit , tant de rentes 
„ tout cela eſt autour de lui, non en lui; ” ſans 
doute ; mais les hommes ont, dai's tous les pays 
& dans tous les fges, juge les hommes par leur 
autour; & ceux-la meme qui ſe recrient ſur cette 
folie, ſe prennent a cette illuſion que ſes propres 
ſucces prolongent. 


— 


Telle eſt depuis long tems notre maniere d'ètre. 
Fouquet diſoit: jai tout Pargent du royaume , &9 
le tarif de toutes les vertus. roo 


Les grands proprietaires , notables & Maguats 
dans leurs provinces , excites ou par oltentation 
ou par des projets de cupidite, ont apporté 
dans la capitale des ronces dorees. Le beloin & 
la ſoif de Por ont corrompu tous les rangs & 
tous les ᷑tats: le luxe a cauſe le derangement 
& la ruine generale; le deplacement de tous les 
citoyens, a donné Vexiſtence a une foule de 
parvenus. | 


— 


Cette ſorte d' hommes etoit bien la plus propre 


aux vues du gouvernement; auſſi ont ils occu- 
| pes 


1 
* 
. 
* 
” 
- 
- 
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pcs preſque toutes les places: Vautorite entre 
les mains d'un parvenu le rend inſolent, & s'il 
ne Þctoit pas il parvitroit encore tel. Un inſolent 
prend aiſement de Phumeur, & lur-tout le ton 
& le vouloir ablelu; ces hommes nouveaux, a 
qui Payrorice echappoic ſans ceſſe, ont voulu 
gouverner fans aucune regle , par la terre, 
par les lettres de cachet, par les ordres arbitraires 3 
& les formes ont ètè un foible & dernier retran- 
chement contre les coups dautorite : retranche- 
ment toujours force ſans peine, & neanmoins 
toujours odieux aux Vifirs comme aux demi- 
Viſirs. 
LUebranlement general a multiplic les ſecouſſes: 
tout s'en eſt retſenti : juges aveugles que nous 
ſommes! nous les avons attribues 4 quelques 
frippons ſubalternes entre les mains deſquels 
flottoit le timon. (1) | 


Une taupe perce la chaufſce qui retenoit un 
grand lac, l'étang deborde, les pays voiſins font 
inondes & ravagcs ; la taupe eſt. elle donc la cauſe 
de tous ces degats ? 


Les veritables taupes ſont celles qui voient 


JI 
> 


= — 


1. Les Terray, les Maupeou, &. &c. 


N 
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ainſi; vous prenez les effets pour les cauſcs. 
Tout vient du gaſpillage dargent, de Vintro- 
duction de la cupiditè, du ferment de la corrup— 
tion ſomentée par le gouvernement, qui n'a 
plus ni la force ni Je talent neceflaire pour 
remedier aux maux qu'il à faits, quand il en 
auroit la volonté. 


Oblige de tout acheter, de tout gager, ſes 
ſoins ne roulent plus que fur les moyens de le 
procurer le metal que {a pretuſion epuile. 


Mais Vignorance des adminiſtrateurs ne leur 
permet pas de ſaiſir ceux qui leur en procure- 
roient; leurs manceuvres , loin de verſer reelle- 
ment de Vargent dans le tréſor, Vempechent 
chaque jour de plus cn plus d'y arriver : il n'eſt 
reſt? de reſſources que de vendre tout ce qu'on 
4 pu du capital de la nation, & on n'a trouve 
d' ache: eurs que ceux qui stoient deja enrichis 
des depouilles publiques (1); c'eſt avec eux 


— 


5 L'empereur Claude ſe plaignoit que fon treſor etoit cpuile : 
on dit alors © qu'on Vauroit prodigieuſement rempli, fi 
„ Marcie & Palla; (deux affranchis qui gouvernotent alors 
» I'etat ) Vavoient admis au. partage de leuts richeſſes. 


Sous le miniſtere du cardinal Mazarin, le ſurintendant 
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qu'on a traité: on les a mis a portte de voler 
u moitiè du royaume, & hon s' eſt trouve enſuite 
trop heureux qui vouluſſent bien acheter autre, 
aux conditions qu'il leur a plu de fixer. Il neſt 
pas Ctonnant qu'ils ſoient 2-peu-pres demeures 
les maitres de tout. Il Peſt encore moins que 
le gouvernement fe trouve force de fripponner 
& de depouiller ceux qui Pavoient pille ſi long- 
tems. | : 


Tel eſt le fiſc : lion devorant & inſatiable 3 
point de modification avec lui, {a deſtruction 
ou celle de I ctat : cela elt inevitable. Tous les 
tems , tous les pays, tous les climats ont vu les 
memes maux, ouvrages des Prublicains ; ils ont 
toujours. commence par etre vils; ils font tou- 
jours devenus juges dans leur propre cauſe (1); 


— — 


diſoit, lorſqu'on manquoit d'argent, qu'il n'y en avoit pa; 
dans le treſor , mais que le cardinal en preteroit au Roz. 


1. Le fc wa jamais tort que Tous un bon prince. Nunquan 
Aci cauſa mala, niſi ſub bono principe. 8 
( Plin. paneg. Traj.) 


En 1773, un arret du conſeil deboutant les officiers muni— 
cipaux des villes de la g&ncralite de Metz, de; oppoſitions 
faites a Varret du 13 Septembre 1772, qui ordonnoit les $ fols 
pour livre, (nouveau nom donné a une de ces taxes, qui 
comme Protée, reparviſlent fans ceſſe & en meme tems fuus 


N 2 


196 C 


entin oppreſſeurs a découvert de Phumanite , 
deſtructeurs des mœurs, (1) déprédateurs de 
I'crat par metier. Les introduire chez ſoi, comme 
a faitily a peu de tems le Roi de Prufle, c'eſt 


clever le louveteau dans la bergeric ; ou plutot, 


c'e{t effectuer, ſur tout un peuple infortune , 


cette imprecation terrible que Junon irritce 


langoit contre les Troyens : Acheronta movebo. 


Telle eſt auth Pautorite avide & inſenſc2 , qui 
creuſe de ſes propres mains ſon tombeau; (2) 


mille formes diverſes ); un arret du conſeil, dis-je, ſupprime 
un imprimé avant pour titre: Jemoire des maircs, &hovins 
& notables de la ville de Ferdun, contre Padjudicutaire des 
Fermes yCErerales, COMME TENDANT A RENDRE IA EL 'GIE 
ODIEUSE, Sc. Ainſi nous devons teſpecter les avides ſunge 
fares , qu'une autorite arbitraice & ſpoliatrice dechaine 
contre nous. 


1. Tacite en parlant d'une tribu des Germains, peuple 
gui auroit cru attentcr a fa liberté, il ſe fut ſoumis a payer 
I impot; $'cxprime ainſi: Num nec tributis contemnus:tur 
LOC publicarus atterit, (de mor. Germ. Cap. 9. & dans un 
autre endroit (ibid.) Gothinos gullica ofos pannonica lingua 
coarguit non ee Germanios, & quid tribiita patic tur. 


2. La fiſcalite eſt à-peu-pres telle que nous venons de la 
peintre an Mexique, la poſſeſhon Eſpagnole la micux admi- 
niſtre>, dit-on; auſſi l'on y reſſeut les mé gie effects; & Von 
sfiurc que le Roi d'Eſpayne qui a achett, & qui paie par tant 


5 
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gui offre ſa nation au bec devotant du vautour, 
dont elle meme elt bientot la proie; car enfin 
les ſouverains, comme les autres hommes, & 
bien plus que les autres hommes, n'ont dexit- 
tence relative que celle qu'ils recoivent de lcurs 
ſemblables. Rien n'eſt plus grand & wejl lu 
petit qu ut Roi. Je ne ſais qui a dit cette verite 
mais tous les princes devroient la comprendre, 
la mcditer & la retcnir ; un Roi qui ſe _ 
pour tout, & {es ſuje.s pour rien, delintcreile 
bicntor fa nation. Or, dans un ctat il y a reme 'e 
à tout, exceptè au changement dans la fagon de 
penier des ſujets, qui ſunt bien plus reellement 
ſoumis a l'empire de P'opinion, qu'a tout autre 
auguel il welt point dhomme, qui ne ſache ſe 
ſouſtraire, quand il veut. 


Les Francois , ce peuple genereux , fidele & 
guerrier, ſecoucrent ſous Charles VII le jour 
des Anglois, parce qualors les Francois avoient 
honte detre ſoumis a tout zutre, qu'a cclui a 
qui la loi Ju'ils S*ctoient faite eux- m2mes les 
Wumettoit ; alors ils juroient a leur Roi une 


ä —— * 
_— — 
_ 


de compenſitions & de ſacrifices cette immenſe poſleſſion, 
nc retire du Mexigue que 1200229 pialtrs. 
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fidélité inchranlable ſur leur epze ( - ) gage 
redoutable du ferment le plus reſpecte. Si quel- 
que, genie prophétique cut devoile Vavenir , il 
auroit pu dire au Roi: 


* L'epee de vos ſujets vous a remis fur le 
„ trone; elle ſaura vous y affermir; elle ſaura 
„vous y defendre envers & contre tous. Mais 
„ i jamais on nous accoutume a obeir d'une 
„ ficon purement paſſive, il nous ſera fort cgal 
„de rendre cette obciilance a qui que ce ſoit. 
., Letat penchera vers {a ruine, {ans que nous 
„ daignions nous en occuper : Peſprit de mccon- 
tentement & de «legout eflacera bientor juſques 
„au ſouvenir des humiliations etrangeres 3 on 
„en viendra juſqu'a sen vanter , pour ſe faire, 
„ indirectement du moins, juſtice de Fadminiſtra- 
„tion, en devollant les fautes; & bientot enfin 
„on verra les Anglois, tant de fois repoutl:'s & 
„ contenus, donner des ordres dans les ports 


* 


1. Et i gens ar mata per arwia ;vrat jure ſuo, ſe quoquec jure 
Lgut. ( Venantins Fortunatus , lib. 6. poem. 11.) 


Jes hommes livres chez les Gerwains & les Francs, ttoicut 
les ſeuls qu'on put appeller pour ſervir a la guerre, & Veſclave 
ne pouvoit pretendre.a un pareil honneur. 


(Joy. Aur. Antiq. * 


$ 
* 
3 
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„dune nation, dont ils n'auroient jamais du 


”, 


„ pouvoir etre les rivau - + » 


pardonnez, 6 mes compatriotes, ſi je wat pu 
contenir ma juſte indignation ſur Vimpunite 
d'un pareil affront ; (1) fon ſouvenir eſt trop 
recent; le poids de notre aviliſſement nvecraſe. 
Pourquoi Pimperieux & deſpotique Louis XIV 
ne peut- il ſortir de ſa tombe, & contempler 
hétonnant parallele des Francois expulſans les 
Anglois du royaume ſous Charles VII, rache- 
tans 4 ce prince 1a couronne au prix du ſang 
de ſes ſujets, & de ces memes Francois, cgale- 
ment avilis dans Icurs ports, par leur propre 
adminiſtation, & par les ordres d'une puitfance 
rivale; le remords d'avoir prepare une pareille 
revolution ſeroit pour lui Vimplac:ble furie , que 
je voudrois dechainer contre les tyians. 


Fat dit que les formes ctoient un foible retran- 
cnement contre les coups d'autorite ; & la rapidite 
de la gradation que Jefſayois de tracer , m'a 


” —» — 2 
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* . . * 
1. Pourra-t-on effacer jamais des faſtes de la France, qu'en 

1773 trois vaiſſcaux de guerre font partis deſarmés de Toulon 

pour aller a Breſt luccetlivement, & 4 quinze jours de diſtance, 


avec la defenſe la plas exprelle de relacher en Eſpagne. On 


fait „ Cc. Ec. 
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empeche d'appuyer ſur ce principe; mais il eſt aiſc 
de ſentir que la refiftence, & meme la volonte 

de relifter aux coups du deſpotiſme, $'affoiblitſent 
dans un état, en raiſon de ce que Fautorité 
atbitraire y fait plus de progres. Tout eſt cor- 
rorapu : la fermete s'eſt evanovie ; le courage 
n'exiſte plus; & Vinduſtrie ne roule que {ur les 
moyens de Sarroger la plus grande partie du 
deſpotiſme que l'on puiile atteindre. Seneque a 
dit: nin fortis non facit 5 ingemeins non fert; 
& cette maxime eſt belle & vraie. Le Satrape 
Otancs , qui renoncoit a Fempire, ſous la con- 
dition Cetre independant ; penſoit veritablement 
en homme. Il ne vouloit ni commander ni etre 
co nmande dans un ctart deſputique. Un homme 
d'honneur eſt auth incapable d'attenter a la 
liberté du tiers , que de laiffer tranquillement 
aſſer vir la ſienne; mais un homme d'honneur 
eſt preſque un etre de raiſon dans un gouver- 
nement deſpotique, ou du moins un etre inutile 
& ridicule, $1] n'eſt pas dangereux. C'eſt une 
plante exotique , que l'on aurovit bientot arrachce, 
fi Ton pouvoit redouter ſa {econdite. 


Dans le deſpotiſme , il n'eſt point d'autres 
moyens d'cchapper a la ſervitude, que detre le 
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ſatellite de la tyrannie (1). D'ailleurs le deſit de 
Pautorite , cette Epidemie la plus générale de 
Phumanite, gagne tous les rangs & toutes les 
places. Les corps intermé liaires oppoſes au 
régime arbitraire , enorgueitl's Petre les depo- 
ſitaires de la liberté publique, (2) deviennent 
avec de bonnes intentions meme , devicnnent , 
dis je, tot ou tard , mais toujours, elclaves ou 
deſpotiques; ils ſervent au deſpote ou le ren- 


1 


— 


1. Bien entendu que Thomme le plus decore , le plus 
eleve, le plus puiſſant n'eſt encore dans ce gouvernement, 
que le premier & le plus expoſe des eſchaves. 


2. Il n'c>t pas inutile d'ebſerver ici, qu'anciennement en 
France tous juges, de quelque qualité qu'ils fuſſent , etoient 
reſponſables de leur jugement. Depuis, cette coutume fut 
reſtrainte & limite aux juges ſubalternes, qui n'etoient pas 
juges royaux. (Ze Etienne Paſquier , recherc. ſur la France, 
lib. 2. Cape. 4. ) © Juſqu'a ce que finalement, ajoute-t-il, 
„cette maniere $'ct du tout annihilee entre nous, ne nous 
„tant pos demeure pour remarque de toute cette aucienneté, 
„ que les paroles ſans efict; Car encore que tous faſſions ad- 
„ Journer les jures comme vraies parties, fi eſt que cela ſe 
5, fait a pretent tant ſeulemeiit pour la forme, demeurant 
„ dans la perſunne de Vintime les frais & haſard des depens 3 
» & a I mienne volonte que cette ancienne coutume cut 
3» repris ſa racine en nous pour bannir les ambitiens effrences 


„„ qui vogucnt avzourd'nui par la France, en maticre de 
»? 11:Kca2ture, 4 | 
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verſent, ou {ont renverſcs par lui. Cette marche 
eſt à-peu- pres inevitable. 


Ainſi tout devient dangereux quand le pouvoir 
arbitraire a jetté des racines. 


Ainſi pour citer un exemple plus frappant 
& plus rapproche , les loix civiles & les loix 
politiques ont en France un elprit contradictoire. 
La loi civile eſt pleine de formalites preſcrites 
pour la ſüreté des biens & des perſonnes des 
citoyens. La loi politique n'a en vue que Vexecu- 
tion prompte & une obeilance aveugle, fans 
cgard aux droits, aux privileges, & meme a 
la vie des ſujets. Quand la balance pourroit 
reſter egale, ce qui n'elt pas dans la Nature, 
cette oppolition entre ces deux portions de Ja 
loi, reud I'ctat du Frangois pire que celui du 
Turc; puiſqu'il craint d'un cvte tous les maux 
du deſpotiſme, & de autre les lenteuts repu- 

!icaines 3 les Turcs courent en foule deman— 
der la tète du viſir qui les opprime , & 1! 
Pobtiennent. 


Tout homme eclaire m'arrete ici ſans doute, 
m'accuſe d'erreur ou de foibleſſe, & Série: 
cette oppolition exiſte, & nous en ſommes 
„la proie 3 mais elle neſt que le combat dz 
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-. Fufurpation contre la loi, & non h contra- 


„dition des deux portions de la loi mal 
,, Combinces. ” 


Sans doute , & le torrent de la ſervitude 
m'entreine : cette crainte de la tyrannie, qui des 
Jes premiere ages emprunta le voile de Papologue , 
pour rendre ſupportable Paultere verite , altere 
auſſi mon langage. 


La plus belle contree de Europe, la France 
notre patrie , cette fille cherie de la Nature » 
dont les richeiies ſont inconcevables , & les 
reſſources {ans nombre , nous offre les triltes 
eflets de Vautorite abſolue ; Fair qu'on y reſpire 
welt plus celui de la liberté. On ne peut ni 
decrire {ſes maux, ni deplorer ſa ſituation ; les 
pl.intes meme y ſont interdites: quand Pautorite 
tutélaire eſt deſpotique & menacante , la liberte 
devient licence: la verite eſt un crime , & le courage 
un danger; il nelt plus permis ni de parler ni 
deconter. (1) Les delatians nous entourent 5 & 
0 eiii perdu la menire avec la voix, Sil 
ctoit ani bien an pouvoir de [homme d'aubler 
aue de ſe taire. 


— 
—-— — 5 — 


4 "$7 2 _ «+ } 
1. Yovez Pep:zraphe. 
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Je ne pretends point developper ici les mala- 
dies interieures dont la France elt rongee ; je 
n'cHlayerai pas de peindre ſes angoitſes domelti— 
ques. Je m'en ablljendrai , par la ꝛaiſon qui 
empechoit un grand hiſtorien de Vantiquite de 
raconter les ſucces d'un tyran ; & je dirai ave- 
lui: © je m'arréte & je ne ſais ſi je ſuis pius 
„ retenu par la honte ou par le chagrin que 
„ m'inſpireroit une telle occupation. (1) 


Mais qui peut oublier le degré de conſidé— 
ration & de puiſſance que nous avons acquis 
ou perdu , tandis que les cvenemens publics 
nous le rappellent {ſans ceſſe. 


Avant que de fixer nos regards ſur ce trilte 
parallele, arretons - nous un moment ſur un 
reproche peut-etre injuſte, tant de fois repets 
a la nation , fans qu'on ait entrepris d'y 
repondre , & d'ou Von ſemble induire qu'elle 
devroit imputcr a clle- meme la plus grande 
partie de {es maheurs & des vices de ſa 
conſtitution. 


r 


2 - 


1. Salluſte dit, a propos de Sy la: Vim poſtcd que ferret 
mcerium hubeo. Pudeat magi u. pigeat di ſerere. | 
| [ Hitt. de jurgurth. ! 


— ꝶ— 


. 
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L'on a ſouvent dit que les Francois etoient 
legers, inconſcquens , inconſtans; (1) tous nos 
livres {ont remplis de diclamations contre notre 
frivolite ; on pourroit ſans doute repondre 
beaucoup de choſes a cette inculpation. 


Lon pourroit dire, par exemple, que Von 
ne ſait peut-etre pas afſez que la frivolite eſt 
ſouvent Vannonce de Veſprit naturel; Von ajou- 
teroit encore , que la frivolite des Francois a 
pour cauſe principale Vigenorance ſi longue & 
{3 protonde dans laquelle ils ont été plonges. (2) 
Ene imagination vive, & qu'aucune occupation 
ne fixe, doit neceffairement oter a Peſprit la 
conſiſtance, dont il ſeroit {uſcepiible. Le gouver- 
nement a toujours travaille a augmenter cette 
frivolite qu'on prend pour le caractere diſtinctif 
de notre nation. Oc les types nationaux diſpa- 
roifloient toujours ſous les efforts du gouver- 
nement. Les habitans de Lutece croient ſons 


1 


1. Quelquefois dans Ceſar, qui eſt un de nos premiers 


„ parrains , pour ce regard, il eſt advenu de nous baptiſer 
„de ce nom, dit Etienne Paſquier. ” 


2. Les ſeigneurs temporels ne ſavoient vivre, dit Froiſſart , 


& uc:orut que counne betes , fi le clergs out tle, 


( 2 vol. p. 173.) 
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Julien , penſeurs, triſtes & ſombres , omme des 
habitans des marais. Je les ane , dilvit-il , parce 
que leur caractere , comme le mien, et a e T4 
Jerienx. Paris eſt devenu une capitale immense, 
le gouvernement y a concenttié la France 
preſqu'enticre ; les Francois font devenus & ont 
du devenir frivoles: de meme a la gravitc 
Romaine , Vagrandiflement de la m<tropole & 
les eflyrts du deſpotiſme firent {uccler Ja legé- 
rete & la frivolite que Juvenal reproche a cs 
compatriotes. (1) 


Qu'on me permette encore une ſeule obſer— 
vation; les peuples qui habitent les regions 
mitoyennes, doivent certainement avoir quelque 
reſſemblance avec les peuples des climats extre- 
mes; influence du climat , qui neſt pas fans 
doute autlt puiſſant que lima inoit Mr. de 
Monteſquieu, mais qui cependant imprime des 
traces profondes ſur les hommes; Þintuence du 
climat doit donc multiplier les nuances, loin de 
donner un caractere diſtinct a ces peuples; mais 
Sil ſe trouve encore que la fertilite de la terre, 
Pambition des voiſins, ou d'autres caules uient 
dirige dans ces contrees pluſieurs invaſions, 


—— A. 


1. 10 Satyte. 


SUR LE D ESPO TISME. 207 


tantot des peuples du nord, tantot de ceux du 
mit, chacun de ces peuples conquerans y aura 
laile néceſſairement des gnfans & une partie 
quclconque de les uſages. 


De tout ce milange de ſans & daſaves , il doit 
niturcilement rclultcr une inconltance tres— 
mobile dans le corps de la nation , & dans 
chacun des particuliers qui la compolent ; car 
chacun de ces particulicrs a peut-etre , dens la 
compoſition de ſon individu, du ſang de dix 
nations differentes , de climats & de mceurs. 


Voila preciſement ce que ſont les Francois; 
ils ont un ſang tres-mtle , tres- heureuſement 
modife par le mr:illeur des climats; mais ably. 
lument bouleverſe & preſque denature par une 
adminiſtration inouie dans toute I'Europe. 


Quoiqu'il en ſoit de notre frivolitc, paſſons 
condamnation , ſi Pon veut; peu nous importe : 
en quoi cette frivolite peut-elle avoir influe ſur 
Fadminiſtration publique? 


Les Francois, legers, inconſéquens, inconl- 
tans, n'ont jamais Cbranlé leur conſtitution. 
Cette inconſëquente Iegerete a toujours été 
compenſce par leur induſtrie, leur activite , leur 
eſprit , je dirois leur bonhommie , ſi Von pouvoit 
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s'exprimer ainſi, les guerrcs civiles , le ſoulé- 


vement du corps entier de la nation, fruit de 
Pambition effrenée ou de [incapable fanatilme , 
n'ont jamais autant nui a la puillance de la 
France , que les regnes des piinces ou des 
miniſtres qui ont viſe au de{potiſme : rappellons- 
nous que le fier St. Gregoire ecrivoit dans le 
Vle. fiecle a Ch ldebert II, Roi d'Auſtraſie: 
autant que la dignite de Roi Gleve au- deſſus 
» des autres hommes celui qui la poſſede, autant 
„ la qualite de Roi de France Cleve au defſus 
» des autres Rois ceux qui en ſont honores. ” 
Suivons enſuite les continuels veſtiges de cette 
immenſe conſideration , & ne perdons pas de 
vue que Fo ans de trouble avoient lailſs cet 
erat 11 redoutable a Europe, qu'elle ſe ligua 
preſque enticre contre Louis XIV. 


Le calme le plus profond dans Vintcrieur 
pendanr cent ans, fruit de Vengourdifſement 


de la nation, minee par les manceuvres du miniſ- 


tre, qui tenoit les renes du gouvernement, 
adminiltrateur foible & arbittaire, hypoctite & 
intriguant comme un pretre ambitieux; cent 
ans de calme, dis-je, ou plutot d'une perfide 
bonace , ont abattu lu puiflance & detruit la 

conlidération 


/ 
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ronſideration dont ce vaſte & redoutable empire 
avoit joui ſi long- tems. Ses Rois , autrefois 
Suzerains d'une isle de l'Europe (1), qui fut la 
conguete d'un des vaſſaux de leur couronne , 
recoivent ſur leurs mers & preſque dans leurs 
ports, la loi de ce pays, ſi long- tems notre 
tributaire, & ſur lequel la Nature nous a prodi- 
gue tant d'avantages. 


Nous avons vu Fun des états de I'Empire, 
dont le ſouverain fut a peine admis aux hon- 
neurs de la cour du redoutable ennemi de la 
Hollande, (2) affronter toutes les forces de la 
France reunies a celles de ſes plus redoutables 
voilins. © Que dites - vous, Ecrivoit ce prince 
„ habile , mais qui doit tant à nos fautes; que 
» dites-vous de cette ligue qui n'a pour objet 
„ que le marquis de Brandebourg ? Le grand 
„ lecteur ſeroit etonne de voir ſon petit-fils 
„ aux ptiſes avec les Ruſſes, les Autrichiens , 
„ preſque toute VAllemagne, & cent mille 
„Francois auxiliaires; je ne ſais s'il y aura de 


— 


1. Le territoire de VAnyleterre eſt 4 peine le tiers de celul 
de France; & la population y eſt à-peu-près la meme. 


2. On ſent bien que je ne pretends parler ici que de 1'eti» 
quct:c entre un Ru: & un tleceur. 


O 
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„ la honte a moi de ſuccomber; mais je ſais 


27 


„ qu'il y aura pcu de gloire a me vaincre. 


('elt-ce donc qu'ont gagne nos maitres , en 
voulant nous atlervir? & combien ils ont diminue 
de leur puiſſance reelle en aviliſſant leur nation! 


Il ſeroit facile de developper les cauſes d'une 
7 . . *q 6 
revolution ſi rapide & fi humiliante ; on peut | 
meme les indiquer dans une ligne : | 


Le file & Vautorite atbitraire nous ont 
Tucceſlivement aſſaillis. | 0 


Tout eſt renfermé dans ce peu de mots. | 


La vexation des barricres, la tyrannie des | 
lettres de cachet : Villegalite de la levee des 
deniers , le {candale des prodigalites, la viola- 
tion de toutes les proprietes remplatent la 
conitderation du gouvernement: les gouverne- 
mens {e meſurent comme les hommes: &'ils | 
prennent & affectent un ton haut & dur, c'eſt 
qu'ils craignent qu'on ne le prenne avec eux: | 
ainſi les Romains , opprimes au dedans , furent 
vaincus au dehors, & bientor les Empereurs 
devinrent les brigands de Rome, & ceſſerent | 
d'etre les maitres du monde. 
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Mais le peril imminent de tracer ici des 
vcrites affligeantes & dangereuſes, peut-il etre 
compenſe par Veſpoir d'operer quelque bien? 
Cette illuſion cherie des ames ſenſibles, eſt 
preſque enlevce a qui refitchit ſur notre 
ſituation. 


Jamais , jamais mon cur ne ſera flétri par 
une honteuſe deference pour le deſpote. Jamais 
mes levres ne ſeront ſouillees par un infame 
Hommage rendu au deſpotiſme; (1) mais que 
peuvent pour ma patrie des vœux (teriles & 
des reproches impuiſſans? Quatre ſiecles bientot 
revolus ont vu cominencer & perfectionner 
Fouvrage de ſon abaiſſement; & dans quelques 
inſtans {a ſervitude {era conſommee. Nous 
pouvons nous appliquer ce que Ciceron difoit a 
Atticus, en lui parlant des progres de Ceſar : 
nous reſifterons trop tard a Pennemi que nous avons 
nourri fi long - tems dans notre ſein. (2) Notre 
enthouſiaſme pour nos Rois; notre preſomption 


a * w 
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1. C'eſt un engagement que peu d'ecrivains oferoient prendre 
ſous un gouvernement arbitraire; IV'cloge le plus flatteur que 
donne Tacite a Piſon, chef des pontifs ; c'eſt de Vappeller : 
Nullius ſervilis ſententiæ ſponte autor. | 


2. Sero reſiſtemus ei quem per decem annos aluimus contra not 
O 2 


* 2 
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& ſur-tout l'ignorance ſi longue des droits de 
homme, nous ont fait courir au devant de 
nos chaines ; elles Etoient deja refſerrces, que 
nous n'avions point encore appercu celui qui 
nous en chargeoit. 


Combien de fois n'a. t. on pas lone en France 
le miniſtere du cardinal de Richelieu; (1) ces 
louanges lui ſeroient tres - juſtement acquiles , 
$'il avoit ete charge de detruire li nation; mais 
ell es ſont la honte des Francois. Ce ctlebre inſtru- 
ment du deſpotiſme , miniſtre d'un Roi foible, 
haineux & violegt; ce politique audacieux & 
ſupèrieurement intrigant , qu'on ne jugea de 
Jon tems qu'avec des yeux obſcurcis par la 
terreur ou aveuglés par la haine, & que Fon 
nappercoit aujourd'hui que d'un regard faſcine 
par les prcjuges ; le fameux Richelieu, ſi ſouvent 
exalte, peint tant de fois, & preſque toujours 
fi mal jugé, frappa , par les ſondemens le gou- 
vernement , qui fut trop long - tems entre {es 
mains pour le bonheur de fon pays. Proton- 


— 
— 


— Y — 


1. Il n'y a que deux ans que M. Gaillard, dans un dif. 
cours de reception a Vacadewie, fort bien fait, a oſé ne pas 
le loner indiſtinctement ſur tout; il eſt le premier qui ait 
donne cet exemple de courage & de bonne foi. 
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dement occupe de {a gloire & ſur- tout de ſon 
credit , de ſa puiiſance, de ſon deſpotiſme , 
auquel il ſacrifia toujours & ſaps cefle tous 
autres motits; il a feint de croire que les Fran- 
cois Etoient incapables de reſter attaches a des 
regles fixes, & qu'ils avoient beſoin qu un 
maitre abſolu fixat leur mobilite. 


C'eſt au milieu de ce peuple cependant que 
le reſtaurateur de l' empire d' Occident avoit jette 


des, & des tyrans n'avoient pu renverſer. 


Ce n'eſt pas que Charlemagne, beaucoup plus 


fleve ſans doute que homme d'ctat j rival & 


perſecuteur de Corneille , n'eùt d' autant plus 


deſire peut-etre le pouvoir arbitraire qu'il etoit 
plus en état d'en ſupporter tout le faix, & que 


Vignorance de ſon peuple oppoſoit plus d' entraves 


a ſes grandes vues ; mais le conquerant & le 
legislateur de l'Europe preſqu'entiere , le fonda- 
teur de tant d'etats, qui fit trembler ſur ſon 
trone le ſinge abjecte des anciens empereurs , 
comprit qu'il eroit impoſſible qu'un homme gou- 
vernat ſeul un grand état; il ſentit qu'il etoit 
ezalement nzcellaire pour les mururs & pour 
O 3 


Zo ans auparavant , les fondemens les plus folk. 2 
des d'un empire, que des princes foibles , ſtupi- 


Va. 4 
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Fautorite , d'etablir une hierarchie ae 
indiquee par la Nature. (1) Charlemagne fut 
le premier inſtituteur de Pordre feodal, qui n'etoit 
auparavant lui qu'un cahos anarchique & con- 
tradictoire a toute eſpece d'ordre:- il connoiſſoit 
bien ſa nation, il connoiſſoit bien les hommes; 


il ſentit qu'on ne leur perſuaderoit jamais qu'un 


ſeul put donner ſa volente pour loi, & que le 
Francois ne meritoit pas que ſon maitre concut 
jamais un projet ſi barbare. 


Cette idée, preſque innee parmi les eſclaves 
de l'Orient, n'ctoit jamais venue dans la penſce 
des peuples libres du Nord, de la Cermanie & 
des Gaules; Europe, ſi l'on en excepte PItalie 
& Eſpagne ou la ſervitude fut introduite par 
Auguſte, qui eut des ſucceſſeurs plus mechans 


que lui, parce qu'ils avoient moins de talens ; 
. 7 


_ 


1. Ceſt en effet un des maux du depotiſme , d'ançantir 
toute hierarchie, & dobſcurcir toutes les nuances . tout le 
monde «ſt également vil; il ne fauroit y avoir alors ni ſupe- 
rieur ni ſubalterne. Il eſt devenu impoſlible, par exemple, 
au foldat d'eſtimer les offioiers degrades & avilisz & des-lors 
il eſt au-deſſus de Vhumanile de reſpeter par devoit ce qui 

n'eſt pas en effet reſpectable; & il eſt au-deflous de la brute 


d'ofer concevoir le projet de faire eſtimer ce = n'eſt pag 
eſtinable. 


„ 
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Europe, dis- je, ne connoifloit pas cet eſprit 
d'eſclavage qui S eſt depuis repandu ; eſprit 


qui a cree la certaine ſcience , pleine puiſſunce, . 


le car tel eſt notre bon plaiſir, forte de protocole 
qui fera regarder notre ſtyle par la poſterite 
comme celui de la baſleſſe & de la ſervitude , 
& dont Juvenal, au centre de la tyrannie, avoit 
laiſſè le modele dans ce vers fameux : 


Sic volo : fic jubeo : ſit pro ratione volontas. 


Il arriva a Fordre feodal la revolution ordi- 
naire dans toutes les inſtitutions humaines , 


_ ceſt-a- dire, que la balance pencha. L'autorité 


royale fut trop affoiblie; on ne doit point attri- 
buer cette faute a Charlemagne; des tètes foibles 
voulurent ſoulever Penorme fardeau dont 1 
avoit ſagement determine le levier : le detaut 
genꝭral d'inſtruction & de principes rendoit ſa 
Iegislation inſuffiſante, du moment ou elle n'ctoit 
plus ſoutenue par le genie du legislateur 3 mais 
il avoit ſenti ſans doute que le deſpotiſme eſt 
Pennemit le plus cruel de Phumanite , & meme 
de Pautorite ſouveraine. Tout autre inconvenient 
ctoit moindre. 


Peut-etre Richelien wavoit - il pas ſaiſi cette 
belle idee, peut-ttre wavoit-i} pas aſſez de genie 
" "= 


' } nw E a $a: 


pour la concevoir; il en falloit beaucoup , ſans 
doute , pour moderer les ecarts de ſes paſſions 
& de {on audace. 


Le dernier effort de raiſon & d'humanite au- 
quel un ſouverain puiſſe atteindre; tout ce que 
peuvent la vertu la plus pure & les talens les 
plus {uperieurs rèunis, la conduite du nouveau 
Roi de Suede nous Voffre, & Trajan ſeul en 
avoit donne Pexemple (1). Guſtave, afſez hardi 
pour oler donner de juſtes entraves à la licence 
effrence du {enat de Suede, affez habile pour y 
rèuſſir & pour etablir un ordre fixe au ſein de 
Vanarchie qui devoroit ſa patrie, a été aflez 
grand, afſez humain, aſſez eclaire pour dedai- 
gner le pouvoir arbitraire , lorſqu'il pouvoit le 
retenir; pour fouler aux pieds la vengeance & 
Je depouiller du glaive militaire, lorſque rien ne 
pouvoit Farracher de ſes mains, au moment 
meme qu'il venoit d'echapper aux trames des 
facticux conjures contre TVautorite tutclaire : 
oui, j'oſe le dire, & cet hommage eſt ecrit d'une 


— REES 


1. Trajan offrit aux Romains de leur rendre leur liberté ; 
il etoit revètu du deſpotiſme; mais celui qu'il Sacqueroit par 
cet acte de generoſite, n'Etvit-il pas cent fois plus doux & 
plus für a exercet? — 
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main que ne ſouillerent jamais Vimpoſture & la 
flatterie ; le nouveau Guſtave eſt lhonneur du 
trone, & ſera le heros de ce ſiecle. 


Richelicu viſoit au deſpotiſme perſonnel , 
bien plus qu'a augmenter Vautorite royale ; il 
parvint a ſon but par des moyens- hardis & fürs. 
I. ſeduiſit par la corruption, & effraya par 
Pactivite de ſa violence; ſon genie percant, 
opiniatre , fecond en reſſources, indifferent ſur 
la nature des moyens, ne fe propoſa jamais 
d'autres objets que de rendre arbitraire Vautorite 
qu'il avoit abſorbèe toute entière. Tout occupe 
de Vinteret de {a puiſſance, il ne voulut pas 
voir qu'il ne pouvoit pas remplacer par la force 
& par des caprices des loix fondamentales , ( en 
France, comme en tout autre pays, parce 
qu'elles font abſolument necefſaires a toute 
lociete, & que le droit naturel eſt par-tout la 
baſe (1) de ce qu'on appelle les codes ou plutot 
les droits fondamentaux;) il wappercut pas que 


— 


— 


1. Ce ſeul mot decide I'ttonnante queſtion ſur Vexiſtence 
des loix fondamentales; car une des premieres exigeances de 
Ia loi naturelle eſt, que le legislateur puiſe ſa législation au 
ſein de cette loi meme , & qu'il ne ſubſtitue jamais ſes caprices 
a3 bitraires aux principes invatiables de la Nature. 
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Fedifice ebranle dans toutes ſes parties s'ëcrou- 
loit par une extremite , tandis qu'il cherchoit a 
Fetayer par Vautre; il aima mieux dire que le 
peuple, qu'il enchainoit a ſon char (car 1a 
nation rampoit deja dans la ſervitude, ) n'etoit 
pas capable de ſuivre long-tems le meme ſyſtème, 
que de prendre le ſeul que toute ſocidge puiſſe 
adopter ; je veux dire un hon gouvernement.y 


Mais comment eſperer un bon gouvernement 
dans les pays ou Vadminiſtration eſt dirigce par 
Popinien arbitraire d'un ſeul , & ou elle neſt 
point fixee par des principes invariables , & 
contenue par Vinſtrucion , qui rend generale 
la connoiflance des loix naturelles , & leur infrac- 
tion notoire? Quelle ſorte de delire ne rcſultera 
pas de cette aveugle & aviliſſante ſubordination , 
que les langues eſclaves ont deſignee par ces 


mots denaturcs, obeiſſance , devoir # 


Dans la neceflite de choiſir, il faudroit 
preferer , ſans balancer , une autorite foible & 
incomplete à un pouvoir illimite , dans quelque 
main qu'il ſoit depoſe. La licence des ephores 
vaut rnieux encore que 'inſolence des viſirs- 
L'autonité foible ne ſauroit procurer fans doute 
un gouvernement heureux & proſpere , mais 
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le deſpotiſme eſt affreux & ne laiſſe d'autre 
refuge que la mort, sil parvient entre les mains 
d'un prince feroce & ſtupide; (1) il eſt encore 
le regime politique le plus effrayant, quand le 
prince ne ſeroit que peu Cclaire; il eſt tres- 
redoutable ſous un deſpote habile , quoiqu'en 
ait Ecrit le Roi de Pruſſe, qui ſans doute avoit 
ſes raiſons pour etablir les principes contrai- 
res; (2) car alors le deſpotiſme en devient plus 
abſolu, & fon ſucceſſeur peut, & doit etre un 
mauvais prince. Ne doit- on pas attribuer a Ceſar 
tous les exces horribles de ſes ſuccefleurs ? 
N'eſt ce pas le plus grand des crimes que d'avoir 


ꝙyy— — — — — 0 — — — lh — — 
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1. Tacite dit après la peinture energique d'une peſte, qui 
avoit ravagé Rome, ſous empire de Neron. © Equitum ſena- 
„ torunque interitus, quamvis promiſcui , minus flebiles erant, 
„ tanquam communi mortalitate ſavitiam principis preveni- 
„rent. Ain/i ſous le rꝭgue dun tyran, dit Gordon, la peſte 
toit un bonheur. 


2. © Rien de meilleur, dit-il , que le gouvernement arbi- 
„ trairetztmus ſous des princes humains, juſtes & vertueux: 
„rien de pis ſous le commun des Rois. 


Le plus grand des philoſophes, Socrate, & ſes dignes 
el ves, Xenophon & Platon ne penſoient pas aiafi , quand 
ils ont dit : Que la monarchie moderee ctoit le ſeul bon 
gout eruciucut. J 
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fraye le chemin du trone aux Catigula , & 
aux Domitiens ? 


Dans cet ordre feodal , dont on a tant mèdit, 
eetoit du moins une moaxime conſtante , que 
nul homme ne pouvoit etre taxe que de ſon conſen- 
tement. Ce principe renferme le premier droit 
& le premier garant de la liberté; car les 
deſpotes corrompent & ſeduiſent avec Por ; ils 
gagent des ſatellites, des eſpions, des delateurs ; 
& les vexations illegales {e multiplient a meſure 
que la ſoif de l'or augmente „& que la facilite 
de Sen procurer diminue. 


Charles VII, ſous le regne duquel la fcoda- 
lite recut les premieres atteintes , Charles VII 
fut le premier qui , par un ſimple edit , & ſans 
le concours des Etats generaux , leva des ſubſi- 
des extraordinaires {ur ſon peuple : ate de 
deſpotiſme le plus formidable de tous, & dont 
Louis XI, digne d'en etre Vinventeur , ſe garda 
bien de negliger Vexemple. 


Ceſt a ce Charles VII, cependant , que Jean 
Juvenel, archeveque de Rheims, diſoit en plein 
conſeil: “ on m'a rapporte qu'il y avoit en 
„ voſtre conſeil, un, qui, en voſtre preſence , 
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„ dit à propos de lever argent ſur le peuple, 
„ dont on alléguoit la pauvrete, que ce peuple 
„ toujours crie & ſe plainct: qui fut mal dit 
„en voſtre preſence; car c'eſt plus parole qui 
» ſe doit dire en preſence d'un tyran inhumain , 
„non ayant pitiè & compaſſion du peuple, que 
„de vous qui etes Roi tres-chretien. Quelque 
„choſe qu'auſcuns dient de voſtre puiſſance 
„ordinaire, vous ne povez pas prenre le mien : ce 
„qui eft mien weſt point vaſtre. En la juſtice, 
„vous eſtes ſouverain, & va le reflort a vous 
„vous avez voſtre domaine, & chaſcun parti- 
„culier a le ſien. (1) 


Si les levces illegales commencerent des Charles 
VII, on voit du moins qu'on oſoit lui dire, 
meme a la cour , qu'il entreprenoit au-dela de 
ſon droit. Eh! quel progres n'a pas fait depuis la 
ſoif du deſpotiſme & le ſerment de la cupidite ? 
mais auſſi quel progres n'a pas fait la ſervitude; 
puiſqu'on conſacre aujourd'hui par d'infames 
apologies, des exces de tyrannie, dont on repouſ- 
ſoit alors avec tant de force les premiers eſſais? 


On ſeroit trop effraye , trop degoiite peut · ètre 


— 


— 
— 


1. Joly dans ſes notes ſur les opuſcules de Loyſcl, p. 490. 


222 r 


de vivre en Jocicte, ſi l'on obſervoit d'un wil 
attentif avec quelle rapidite toutes nos conſti- 
tutions europeennes , fi Von en excepte une 
ſeule $accelerent vers le deſpotiſme , & entrainent 
ainſi dans la preſcription la plus redoutable, la 
plus belle contree de l' Univers, 


Quelle variation dans nos privileges, dans 


nos coutumes , dans nos loix , à nous Francois, 
peuple doux & imprudent , qui du plus haut 
degre d'une liberte , peut-etre trop peu eclairee , 
Sselt precipite vers l'eſclavage le plus profond 
& le plus reſſerré! 


Un <&crivain, (1) plus connu par ſon devoue- 
ment au miniſtere & par ſes menagemens adroits 


& lucratifs, que par ſes talens litteraires , vient de 


promettre ſolemnellement d'attaquer Pauthenti- 
cite de nos anciens privileges, & s'eſt engage 
a prouver , entt'autres theſes tout-a-fait nouvel- 
les & ſur-tout precicuſes a la nation, que auto- 


„ . — 
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„n. 


1. M. Moreau ( Lecons de morale, de politique , & de droit 


public, puiſtes dans hijtoire de notre monarchie , ou nouveau 
plan , Sc. Paris, chez Moutard, 1773. 


Ceſt à cette Epcque que Veſſai fur le deſpotiſme devoit 
pazvitre, (Note de TEditeur. ) 
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rite legislative ue fut jamais placte dans les champs 
de Mars & les aſſemblees qui leur ſuccederent... 


Il prouvera ſans doute auſſi que le monarque 
poſſèdoit ſeul cette autorite z car c'eſt une conle- 
quence neceſſaire de 1a premiere propoſition. 


Il nous promet encore d'etablir que le chef 
ſupreme , appelloit & exclnoit qu'il vouloit de 
ces aſſemblees & que chacun des membres qui y 
aſſiſtoient , »'avois que des conſeils a donner & 
non des ſuffrages. 


Cet auteur , il faut en convenir , s'eſt impoſe 
une belle tache , & ſur-tout il s'eſt voue a une 
occupation vraiment patriotique, vu les circonſ. 
tances & L'objet. | 


Il va detruire bien des prcjuges & renverſer 
un grand nombre de vieilles erreurs. 


Il ctablira, par exemple, malgre tout ce qu'on 
croyoit ſavoir a cet egard, qu'il eſt faux que 
le premier acte de legislation de nos Rois date 
de la fin du XII fiecle, & que Vordonnance 
de Philippe-Auguſte de 1190, que Von regardoit 
comme le premier monument de leur pouvoir 
legislatif , a été precedee de beaucoup dau- 
tres edi:s. 


„ a 
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Il nous expliquera les propres mots de 
Clotaire, qui dit, en nous parlant des atlemblees 
du champ de Mars, on les convoque parce que 
tout ce qui regarde la ſuretè commune doit etre 
examine & regle par uue deliberation commune; 
S je me conformerai a tout ce qu'elles ont reſolu. (1) 


Il traduira ſelon ſon opinion, ces mots qui ſe 
trouvent dans une ordonnance de Childebert 
de 532: © nous avons traite quelques affaires 
„ a Taſſemblée de Mars avec nos barons , & 
„nous en publions aujourd'hui le reſultat , afin 
„ qu'il parvienne à la connoiſſance de tous. (2) 


Il voudra bien renverſer le temoignage du 
ſavant Bouquet , qui travaillant par ordre & ſous 
les yeux du gouvernement, s'explique ainſi 
dans la preface des loix ſaliques: (3) dictaveruut 

Salicam 


1. Aimoin, de geſt. Franc. I. 4. c. I. apud Bouquet recueil III. 


2. Bouquet, (ibid. tom. 6. p. 3.) & dans une autre ordon- 
nance : Nous ſommes comvenus avec le conſentement de nos vaſ- 


ſaux , c. ibid. S. II. 


3. Ibid. p. 22. (& ailleurs idem. p. 124.) „oc decretum 

„ eſt apud regem & pr incipes ejus, & apud cunctum populum 
„ chriſtianum, qui infra regnum MAerwingorum conſiſtunt. 
Voyez dans M. de Mably, (obſerv. ſur [hiſt. de Franc. ) dans 
| des 
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Salicam legem proceres ipſius gentis , qui tunc 
temporis apud eam erant rectores : ſunt elecłi 
de pluribus viri quatuor , qui per tres mallos , 
convententes , oines cauſſarium origines ſollicits 
diſcurrendy traTantes de ſingulis , judicium decte- 
verunt hoc modo. 


Il nous mettra en garde contre cet autre 
paſſage tres. ſingulier, relatif aux champs de 
Mars, & tire des auteurs des annales des Francs, 
ſedebat in ſells regid , circumſlante exercitu 3 
pracipiebatque is die illo quidquid a Francis 
decretum erat. 


Il nous expliquera pourquoi Pepin Thabile , 
Paudacieux Pepin, ( qui une fois arrive au trons 
poſſedoit abſolument Vautorite legislative , puil- 
qu'elle étoit VPapanage de la ſouverainete , ) 
pourquoi Pepin, dis. je, quand il afſoeia Charles 
& Carloman ſes deux fils a la couronne ſous 
le conſentement de Vaſſemblce nationale, ſe 
ſervit de cette formule {i connue , 114 Y cum 


— 
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des chartes accordees par des Rois de la ire race : © Exe 
„ Childerbertus rex und cum conſenſu & woluntate Franco- 

„ rum, Sc. ( annal. 558. ibid. 622.) Clotharizs III., und 

„ cum patribus noſtris epiſcopis opti matibus, cateriſque palatii 
» noſtri miniſtris, (ann. 664.) de conſenſu fidelium noftrorum, ” 
| R P 


-- 
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conſenſu (1) &c. L'uſage le plus ordiuaire des 
Rois n'eſt pas de ceder dans la forme ce qui 
leur revient dans le droit. 


Mr. Moreau joindra à toutes ces inſtructions 
une retutation d' Eginhart, ſecretaire, hiſtorio- 
graphe & gendre de Charlemagne, & par conſe. 
quent ſi a portée d'ètre bien inſtruit de la 
conſtitution. Cet Eginhart dit expreſſement: 
que les Francs confirmerent le choix de Pepin a ſa 
mort, & ce qui eſt bien plus concluant & bien 
plus attentatoire a opinion de Mr. Moreau, 
qu'ils limiterent leurs etats reſpectifs. (2) 


Plus ce nouvel antiquaire avancera dans {a 
carriere , plus ſes travaux augmenteront , & plus 
ſans doute nous lui devrons de reconnoiſſance. 


Ses recherches profondes nous apprendront 
comment le plus grand & le plus puiſſant prince, 
qui ait jamais exiſte, comment Charlemagne, (3) 
S'il avoit cru toute Pautorite legislative concen- 
tree dans {es mains, auroit dit dans la charte 


1. Foyez p. 78. note 2. 


2. 768. x 
3. Copitul, vol. 1. p. 442. 


F 


SUR LE DESPOTISME. 227 


Gu'il donna pour le partage de ſes domaines, 
dans le cas on il y auroit incertitude ſur le 
droit des diflerens compcetiteurs à la couronne : 
celui d'entreux que le peuple choiſira, ſuccedera 
a la conronne. Car c'eſt une anecdote bien ſingu- 
Jere pour Ihiſtoire philoſophique de ce prince 
& de ce ſietle: Mr. Moreau nous dira pourquoi 
ce prince aſſembla ſi exactement une ou deux 
fois Pan les conventus malli ou placita (1) qui le 
tinrent regulicrement ſous cette dinaſtie , lui 
dont le genie pouvoit ſans doute ſupporter ſeul 
tout le faix de la legislation. 


Mr. Moreau joindra a ſes ſavantes lecons un 


commentaire du traite d'Hinemar, (2) de oraine 
palatii 5 important & precieux monument de nos 


antiquités; recuil de point de fait, d'ou Ion 
pourroit lui ſuſciter bon nombre d'objections 


embarraſſantes, & dont la reſolution eit digne 
de lui. 


Il ne laifſera pas que de rencontrer, dans les 
capitulaires meme, des difhcultes que lui ſeul 
peut lever. Il trouvera par exemple une loi de 


—— 6—— 
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1. Noms des aſſemblées de la nation ſous la ze. race. 


2. Archevegue de Rheims. 
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Fan 893, qui ordonne que © lorſqu'il s'agira 
,, A'ctablir une nouvelle loi, la propoſition en ſoit 
„ foumile a la deliberation du peuple, & que 
„ £il y a dome ſon conſentement , il la ratifiera 
» par la fignature de ſes repreſentans. ” (1) 


Il trouvera dans un Edit de Philippe le Bel, (2) 
par lequel ce Roi promet d'ctablir deux parle- 
mens a Paris, ces propres mots gui meritent 
quelques notes: prætere propter cummodium 
„ Jſubjetorum expeditionem cauſſarium , propo- 
„ nimus ordinare quod duo parlamenta Pariſi , 
„duo ſcataria Kothomagenſa , & dies trecenſes 
„ bis tenebuntuy in anno, & quod parlamentum 
„ apud Tholoſam tenebitur , ſi gentes prædictæ 


„ terrx conſentiant, quod non appelletum a præſeu- 
„ tibus in parlamento. ” 


Il ſeroit trop long de parcourir la centieme 
partie des difficultes que Mr. Moreau $'engage 
a reſoudre ; & je finirai par ces mots de Paſquier , 
qu'il foudraiera ſans doute auſh facilement que 
tous les autres; mais qui ſont affez ſinguliers 
pour etre rapportes ici. Eh 


* 


1. Capital. vol. 1. Pp. 174. 


3. 1302. 


3 
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pourquoi Capet , plus fin que vaillant, & 
„qui par aſtuce ſeulement etoit arrive a la 
,, couronne , fit, au moins mal qu'il put, une 
„ paix avec tous les grands, ducs & comtes , 
„ qui commencerent des-lors a le recognoitre 
„ ſeulement pour ſouverain, ne $Seſtimant au 
„demeurant guere moins en grandeur que lui; 
„& certes quelques. uns, non ſans grande appa- 
„ rence de raiſon , font d'advis , que la premiere 
,» inſtitution des pairs commenca adonc entre 
3 


U fera beau voir Mr. Moreau diſcutant avec 
une erudition profonde, & ſur-tout une ſagaciiẽ 


. — — 


1. Voici un paſſage de Montaigne, bien analogue à celui 
de Paſquier. & Ceſar appelle roitelets tous les ſeigneurs ayant 
»» juſtice en France de ſon tems. De vrai, ſauf le nom 
» de Sire, on va bien avant avec nos Rois, & voyez aux 
„ provinces eloignces de la cour : nommons Bretaigne , par 
» exemple, le train, les ſujets, les officiers, les occupa- 
„tions, le ſervice & ceremonie d'un ſeigneur retire & caſa+ 
„ Nicer , nourri entre ſes valets; & voyez auſh le vol de ſon 
»» imagination, il weſt rien plus royal. II oit parler de fon 
„maitre une fois Van, comme du Roi de Perſe, & ne le 
„ Tecognoit que par quelque vieux couſinage, que ſon ſecre- 
„ taire tient en regiſtre. A la verite, nos loix ſont libres 
„ aſſez, & le poids de la ſouveraincté ne touche un gentil- 
„ homme Franyvis a j einge deux fois en fa vie.“ 
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franche & impartiale, tous ces paſſages, accom- 
pagnes d'une foule d'autres, qu'il rapportera 
fidellement, ſans en tronquer aucun, & qu'il 
choiſira ſans doute parmi ceux qui ſemblent les 
plus defavorables a {on opinion. 


Mais un ecrivain , anfſi philoſophe & ſur-tout 


auſſi honnete , ne $'en tiendra pas à ces recher- 


ches; il ſait que les citations ſont toujours 
detruites par d'autres citations, les autorités 
oppoſees a d'autres autorités; il ſait qu'on ſup- 
poſe rarement de la bonne foi dans ces ſortes de 
diſcuſſions, & que pluſieurs ecrivains ont, a 
trop bon droit, donné de la mefiance pour ce 
genre polémique. 


Il fait que la plus vile des ſervitudes, eſt 
celle de Peſclave qui vend ſa plume & ſes prin- 
cipes, comme la plus odieuſe tyrannie eſt celle 
qui s'exerce ſuc les penſèes; (1) & qu'un hon- 
nete homme ne ſauroit trop ecarter le plus 
leger ſoupcon d'un tel trafic. 


— — 


— 


1. Lieſclavage, dit Ciceron, eſt 1'aſſujettiſement d'un eſprit 
rampant & comprimt, qui n'eſt pas maitre de ſa propre volonte, 
Servitus obedrentia ejt fracti animi . abject , arbitrio carenti: 


ſuc. | ( Cic. paradox V. c. 1.) 


4 


! 
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Il n'ignore pas que le preſident Henault , (ou 
celui que ce magiſtrat a copic , ) vendu à la 
cour, a traduit , au grand ſcandale de la nation, 
ces mots: ex conſenſu populi : par ceux-ci : dans 
Paſſemblte du peuple : traduction certainement 
intolcrable, a ne conliderer que litterairement 
le ſeul mot conſenſus 5 mais dont le mot ex 
decouvre bien evidemment la lache intention 
car les mots ex & in n'eurent jamais la meme 


ſignification, & il elt impoſſible de $'y tromper 
de bonne foi. 


Mr. Moreau eſt trop inſtruit, pour ne pas 
ſavoir que la cour, qui achete & corrompt taut 
& tous, a porte la precaution juſqu'a falſifier 
les capitulaires de Charlemagne , dans les nou- 
velles editions des ordonnances, ou on les 
chercheroit envain, ( ſur-tout dans ce qui con- 


cerne les etats generaux , ) reſſemblans au texte 
qu'on lit dans Baluxe. 


D'ailleurs, Mr. Moreau, homme d'etat 9 
philoſophe, a penſe plus d'une fois, que rien 
n'1mporte moins aux hommes que les chicanes & 
les ſubtilites de la juriſprudence diplomatique. 
Il ne doute pas que leurs droits impreſcriptibles 


| 
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neexiſtaſſent également, quand ils ne ſeroient 
pas ecrits. 


Apres les ſavantes diſcuſſions, qui le feront 
triompher ſur les points de fait, il ctablira avec 
Evidence qu'il eſt poſſible, vu les mœurs con- 
nues des premiers Francs, tous les monumens 
qui nous reſtent de leurs anciennes inſtitutions , 
de leurs uſages, de leurs maximes , des prin- 
cipes feodaux qui leur ſervirent ſi long tems 
de code; il etablira, dis - je, qu'il eſt poſſible 
(1) que le pouvoir legislatif abſolu ſe ſoit 


* 


1. Tacite dit expreſſement: ue le conſentement de tous les 
ane mhres de la ſocidts toit neceſſuire dans les délibèrat ions priſes 
par les Ger mains; de minoribus rebus principes conſultant , de 
majoribus omnes : & Von trouve ( mor. Germ.) ces propres 
mots, que je ſuis bien aiſe de citer, dans la crainte qu'ils 
nechappent a M. Moreau . © ox res, vel principes prout 
„ «tas cuique , prout nobilitas, prout decus bellorum, prout 
„ Fucundia eſt, audiuntur, auttoritate ſuadendi magis quam 
„ Jubends poteſtute. Que M. d'Alembert traduit ainſi , preſ- 
que litteralement : Alors le Roi, on le chef. ou tout autre ſont 
Ecoutes ſelon le rang que leur donne Page, la noblejje, la gloire 
des armes, Peloquence. Lautorite de la lperſuaſion eſt plus forte 
que celle du commandement. 


On lit dans ce meme paſſage de Tacite ces propres mots: 
Nec reg ibus infinita aut libere poteſtas, & duces exemplo potius 
quam mperio, 
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trouvs wiquement place ſur la tete du chef, 
ſans nulle eſpece de modification, qu'une ſim- 
ple couſulte & apparat & non de realite ; puil- 
qu'au droit de conſeil ne ſe reunifſvit jamais 
celui de ſuffrage. | 


Apres nous avoir appris, quand, comment, 
ſous quel regne, dans quelles circonſtances, 
par quelle gradation cette Etonnante revolution 
geſt operee, il nous demontrera ſur- tout avec 
une evidence capable de nous inſpirer une pro- 
fonde ſecurite , que l'autorité legislative remiſe 
entre les mains d'un chef independant des loix , 
puiſqu'il pourra toujours en ſublticuer d'autres, 
& ne ſera jamais arrete par aucun tribunal com- 
petent, pas meme par celui de la nation aſſem- 
blee ; il nous démontrera, dis- je, que cette 
autorite ne pourra jamais degencrer en deſpo— 


tiſme; car ſi cela ſe peut, la queſtion eſt deci- 


dee : je reclame pour les droits des hommes, je 
proteſte pour moi, pour mes enfans, pour tous 
mes ſemblables. Le deſpotiſme melt pas & ne 
{auroit etre une forme de gouvernement, & 
Padminiltration qui pourroit y conduire une 
nation, ſeroit un brigandage criminel, funeſte, 
& contre lequel tous les hommes doivent ſe liguer. 
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Sil s'agiſſoĩit d'etre ſoumis au pouvoir arbi- 
traire , pourquoi des recherches? pourquoi des 
reglemens civils ? pourquoi des loix criminelles? 


Offrons. nous au glaive; nos maux ſeront plutot 
termines. .. . . 


Mais dans quel picge vais-je tomber? .... je 
parle a des philoſophes exempts de prejuges & 
de paſſions, & pres de qui je paſſerai pour un 
declamateur forccanc ! . .. IIs denonceront ſans 
doute cet ouvrage comme un veritable ſignal 
de revolte. © La longue experience des hommes 
„ & des choſes, leur a appris que le peuple heu- 
„ Teux Ctoit inſolent, qu'il etoit neceflaire de 
„lui faire ſentir ſes chaines 3 & que Peſprit de 
„ liberté, inſeparable du fanatiſine , Etoit le pere 
„de la rebeliion & de la licence... 


Je connois depuis long tems ces maximes tant 
rep2rces par les eſclaves des cours ; je ſais qu'a 
leur gre les peules ſont encore trop heureux de 
metre pas reduts a brouter des terres deſertes &; 


fterilles.... (I) 


E 


1. Mut affreux, adreſſé par Vatroce Bullion a Louis XIII. 


On peut dire des infames adlalations des courtifans ſans ce ſſe 
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Oui fans doute, quelques tres plus foibles 
de corps & d'eſprit, que le reſte des humains , 
doi vent commander deſpotiquement a des millions 
d'eſclaves; & Celt un effort de generoſite que 
de leur laiſſer de quoi ſuſtenter leur miſerable 
vie. . Ce principe elt humain, il eſt raiſonnable; 
& dans un ſiecle ou les arts, la ſcience & la 
philoſophie fleuriſſent a Penvi, c'eſt a bon droit 
qu'on ne; $'ctonne pas que la Pologne & le 
Danemarck ſoient fecondes & nourris par des 


ſefs, & que VAllemagne & la France elle-meme 
en renferme. 


Ceux dont le coeur ne s'eſt pas briſe en 
entendant que les quatre cinquiemes de Phuma- 
nite devoient etre malheureux , pour aſſurer 
la tranquillitè de quelques hommes, (eh! quelle 
tranquillite! ) pour leur procurer des plaiſirs 


& des jouilfances , croiront aiſement tout 
le relte. | 


Ceux qui ont oft nous vanter le deſpotiſme 
oriental, & auxquels Findignation publique n'a 


occupes a animer & ſervir les paſſions du maitre : qu'ils les 
excitent ; Hurj, jam non ſatis , ſug ſpout? furient. 


[ Terent. Adolph. 
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pas interdit le fen & Lean, doivent attaquer la 
liberté dont ils ne ſont pas dignes. Mais il eſt 
encore des hommages honnetes , qui deplo- 
reront le {tupide aveuglement des uns & fremi- 
ront en entendant les autres, 


Les apologiſtes du deſpotiſme devroient etre 
declarcs exleges, (1) ceſt - a- dire, deſtitues de 
toute protection de la part du Roi & de la loi; 
infames, indignes de toute creance, dechus de 
tous droits, & inhabiles a tous devoirs de citoyen 
car ils outragent également les Rois, dont ils 
prophanent Vautorite ; la loi qu'ils foulent aux 
pieds, & les hommes dont ils cherchent a 
ancantir les premiers & les plus ſacres des droits. 


On eleva une colonne de bronze dans la 
citadelle d'Athenes avec cette inſcription : 
< qu*Arthemins de Zelie , fils de Pythonax , 
„ ſoit tenu pour infame & pour ennemi des 
„Athéniens & de leur allies, lui & les ſiens; 
„ parce qu'il a fait paſſer de For des Medes dans 
„le Peloponeſe. ” C'étoit, ſuivant les loix 
d'Athenes, mettre ſa tete a prix que de le 
Acurir ainſi, | 


1.9 Punition impoſee en Angleterre aux jurés qui ent pre» 
vatique ſcicument dans un jugement. 
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Mais celui qui nous apporte les principes 
orientaux , celui qui ſoufle le venin du fana- 
tiſme, (1) celui qui, par ſes ecrits fomente la 
corruption & Veſclavage , weſt-il pas plus con- 
pable encore, que celui qui nous apporte For 
de nos cnnemis ? les crimes littcraires ne ſont-ils 
pas les plus grands des crimes ? 1] m'importe 
peu que mon voiſin ait des principes abomina- 
bles, fi je n'ai point affaire à lui; mais divulguer 
& rendre public des principes horribles ou meme 
dangereux, c'eſt un delit ſocial qui interefſe 
tous les citoyens ; ᷑levons- nous ſans ceſſe contre 
les monſtres qui blaſphement la liberte. 


Elle eſt Pame de Pame , la vie morale de 
FPhomme, la ſource de toutes les vertus , la 
bouſſole de toute adminiſtration proſpere , depuis 
les plus petits dctails juſqu'aux plus grandes 
ſpeculations politiques; la richeſſe, la gloire, 
le ſoutien des empires & des princes qui les 
gouvernent. Quel homme inſtruit, quel ſujet 
fdele , pourroit donc ne point Vaimer , quand 

inſtint de Thumanité nc la reclameroit pas 


_Y 


— —— 


2. L'abbe de Laveirac fi tendrement d&fendu par M. Linguet 
avocat des Néron, des ſultaus & des viltrs. 
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{ans ceſſe? Et dans quelle autre cauſe Venthou- 
ſiaſme ſeroit-il plus permis ? 


Nous abandonnerions , diſent les Arragonois 
dans le preambule d'une de leurs loix, notre 
ſol ingrat & ſterile , pour habiter des regions 
plus favoriſees de la Nature, ſi notre liberte, 
detendue & garantie par notre conſtitution poli- 
tique, ne nous ctoit pas plus chere que toutes 


les jouiſſances d'un pays plus fecond & moins 
libre.... (1) 


Et nous, dont Pheureuſe patrie rèuniſſoit tous 
ces avantages; nous, deſcendans de ces fiers 
Gaulois, dont la valeur, nourrie au ſein de la 
liberté, & ſans ceſſe animee par elle, arrachoit 
aux hiſtoriens Romains Vaveu de Feffroi qu'elle 
inſpiroit a Rome , {i accoutumee a voir ſes 
conſuls & ſes legions humilices par ce peuple 
belliqueux, que ce fier ſenat, juge & protecteur 
des Rois, ne penſoit qu'a ſa ſurete & onblioit ſa 
gloire, (2) alors qu'il avoit a combattre ces enne- 


1. On lit dans les anciens auteurs, des choſes tres - &ton- 
nantes ſir la puiſlance de VEſpagne, dans le tems ou, diviſce 
en pluſieurs ctats, elle jouiſſoĩt d'une liberté depuis tout. a- 
fait inconnue. 


2 Cu metu Italia oinnis contremucrat, illique & mide 
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45 redoutables 5 nous, ſous les coups deſquels 
vabattit le farouche deſpotiſme , qui foiſoit 


ramper I Univers , nous laiffons fuir de notre 


lein cette liberté qui valut à nos peres leur 
glorieux renom & la longue durée d'un vaſte 
& floriſſant empire... 


Hommes vertueux, luttez pour cette liberté 
lainte; le deſir d'etre utile a ſon pays eſt le 
beſoin d'une belle ame; & vil eſt vrai qu'il 
vient un tems ou il welt plus poſſible d'arreter 
le. torrent; $'il eſt vrai qu'un peuple, plie a la 
ſervitude , enviſage un homme qui veut le 
bien, comme un inſenſé, & lui nuit recllement 
quand il le peut; ſongez du moins que exemple 
des vertus eſt la dette des hommes vertueux z 
que le courage & la justice lont les premieres des 
vertus, dignes inſtrumens de gloire & defenſeurs 


oy 


„ #ſque ad naſtram memoriam Romani fic habuere, alia omnia 


„virtuti ſue prone eje; cum Gallis pro ſalute, non pro glerià 
% Cortave..” | L Salluſt. jurgurth. ] 


Ciceron appelle les Gaulois : la ſcule nation qui ne marque 
pas de force pour fuire la guerre uu peuple romain. Gens . . 
gue populs roman bellum facere & poſſe, & non nolle videatur. 


© L ze. Catilin. J 
0 
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de la liberte ; (1) que le devoir & la conſcience 
font des juges & des remuncrateurs incorrupti- 
bles, & quin'elt aucun fiecle qui n'uit honoré 
Caton , Hervidins, Priſcus, Thraſea , Duranty, 
Goebriant , Turenne. 


Alors que les grands hommes ſont deſcendus 
dans la tombe ; alors que les paſſions & les 
interets particuliers $'evanouiſſent 3 alors que 
Penvie ſe tait, la voix de la poſterite ſe fait 
entendre : les illuſions menſongeres diſparoiſſent; 
les vaines clamateurs ne ſont plus; & ſi les 
grands talens & les vertus fortes , perſccutcs 
& dedaigntes , furent plus d'une fois le tourment 
de celui que la Nature cleva au- deſſus des 
autres hommes; il Sapprecia du moins au fonds 
de ſon cœur; il devina le jugement de la poſte- 
rite; & le tribut tardif de notre venceration & 


de nos eloges apprend a ceux, qu'une noble 
emulation entriine dans la carriere epineule de 
la veritable gloire, qu'i's ſe trouveront un jour 


* 


4 


nn... 


1. Duabus bis artibus, audacia in hello, ubi pax evenerat , 


equitate, ſe remque publicam curabanty dit Venergique Sal- 
luſte, dans le magnitique portrait qu'il a trace des premier, 
Romains. 


; 
| 
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2 la place qu'ils auront meritee ; & que les 
arrets de opinion, les ſeuls durables , les ſeuls 
auxquels n'tchappe aucun mortel, ſont tot ou 
tard equitables. | 


Les hommes aiment mieux attribuer leur 
con duite a la corruption générale qu'a leurs 
mauvailes inclinations; il faut, diſent- ils, telle 
ou telle choſe pour reuſſir duns le monde : quelle 
elt donc la necetlite de reuſlir , au prix d'une 
action mal-honnete ? 


Poſe dire qu'il faut pout reuffir faire le bien 
& le faire avec audace. Il en reſulte au moins 


le plus grand des avantages, une grande conſi- 
deration & une ſaine reputation. 


Dans les cours, il n'y a que deux roles à 
jouer; celui d'un frip pon, qui ſacrifie tout a fa 
fortune; ou celui d'un homme de la plus exact 
& de la plus rigide probité. 


I! faut beaucoup plus de travail pour ſoutenir 
le premier role : le ſecond va tout ſeul; & Pon 
arrive, ou Pon reſte egalement par l'un & par 
Pautre. Tacite dit, en parlant d'un certain Le- 
pidus, qu'il doute : An fit aliquid in nojiris con. 
felis 5 liccatque inter apruptam contumacians & 
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deforme obſequium , pergere iter ambitione & peri- 
culis vacuum. - Pour moi je n'en doute pas. Le 
chemin le plus apre elt preſque toujours le 
plus court. | 


Si tous les hommes <toient perſuades de cette 
verite, les princes entendroient moins de laches 


adulateurs proſtituer leur raiſon a ſoutenir des 


- principes inſenſes & inhumains. 


Je ne ſaurois comprendre, par exemple, 
quelle ſorte d'obſervation ou d'experience peut 
etayer ce raiſonnement {fi commun & fi ancien: 


que les hommes pour etre tranquilles ne doivent pas 
etre beurenx. 


Sil eſt une maxime impie , ceſt aflurement 
celle-laz mais elle renferme auſſi le delire le plus 
inconſequent. Combien d'hommes cependant 


ont cru qu'elle contenoit le grand ſecret de 


la politique. 


Licurgue , reformateur revere , dont on a 
conſacre toutes les violences & les viſions 
Licurgue appelloit la proſperite , la defirudtrice 
des meurs , parricida morum. Il parloit en decla- 
mateur, qui ne connoiſſoit ni les hommes ni 
le véritable bonheur. Non, ſans doute, la 


7 
£ 
* 
* 
- 
— 


— 


1 


SUR LE DPS rOT ISE. 243 


profſperite-n'a jamais rien detruit. C'eſt Pele. 
ment de VPhumanite , ou du moins Pobjet 
conſtant & nceeeffaire auquel elle doit tendre. 
Le deſpotiſme & ſes menees, le luxe & les 
picges detruiſent les mœurs & les Ctats 3 & 
Pun & autre detruiſent auſſi la veritable praſ- 
perite; celle qu'ils ſemblent procurer, welt 
qu'une enflure trompeuſe; & Punique & ſtable 
felicite ne ſe trouve que dans la moderation & 
la liberte. Ces verites pratiques ne {ont point 
des maximes morales; elles {ont le reſultat le 
plus ſimple, le plus rcitere, le ſeul evident, 
le ſeul inconteſtable du peu de lumieres certaines 
que nous avons ſur l'hiſtoire de 'humanite. 


Le faux principe de Licurgue & de tant d' au- 
tres philoſophes, tient à une premiere erreur, 
qui auroit preſcription $i] en pouvoit exiſter 
en fait d'erreurs. Les legislateurs qui n'ont 
pas puiſe leurs legislations dans la loi naturelle , 
ſimple & évidente, c'eſt-a-dire , dans la con- 
noiſſance & Pexperience de ce qui eſt toujours 
bon & avantageux a Ihumanite, ont couvert 
d'un voile epais & myſterieux la ſcience de 


la politique, qui devoit etre celle de tous les 
hommes. 
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On s'eſt imagine communement que les opi- 
nions ordinaires & les vertus memes devoient 
changer de nature, & fe plier au beſoin de cette 
ſcience factice, a Vabri de laquelle les ambitieux 
ſe ſont ranges, & en ont impoſè au peuple par 
de grands mots. 


On wa pas doutè, par exemple, & c'eſt une 
maxime tres.generalement recue, que la poli- 
tique doit exclure la probite. 


Le juſte Ariſtides ſe trompoit, & manquoit 


de lumieres , lorſqu'il affuroit que le projet de 
'Themiſtocles, qu'on ſoumettoit a fa cenfuͤre, 


etoit tres - utile a la republique; mais tres- 
injuſte. En reéfléchiſſant davantage, il auroit 
trouve ce projet auth nuiſible qu'injuſte. Il n'y 
a de politique ſure, que celle qui eſt fondée 
ſur la probite & la juflice : Vinfortune Roi Jean 
diſoit, que fr la verite etoit bannie de la terre, elle 
devroit ſe retrouder dans le ceur des Rois. Ce 
noble ſentiment, auſh conforme aux reg'es de 
la politique la plus habile, qu'aux principes de 
la vertu la plus pure, doit faire oublier les 
fautes de ce monarque; & les hommes qui 
penſent , ſe ſouviendront plus long-tems de ce 
mot que de la bataille de Poiriers. 


| 
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Le cardinal de Richelieu a recommande aux 
Rois leur reputation, comme leur bien le plus 
ſolide ; bel hommage, ce me ſemble, que le 
vice rend a la vertu: c'eſt une choſe bien frap- 
pante que d'entendre proterer cette maxime # 
un homme qui detruilvit par fa ſeule exiſtence 
la gloire de ſon maitre. 


Mais ce miniſtre 6toit habile : il ſavoit que 
les choſes n'ont de valeur telle que celle que 
opinion leur donne; & que les princes doivent 
par conſequent prendre le plus grand ſoin de 
leur reputation, 


Ceſt donc un principe auſſi faux que mal- 
honne'e , que celui qui fait prevaloir ce que 
Pon appelle maxime d'etat, interet detat fur 
la probite : Pinterit d'etat & la probite ne 
peuvent jamais etre ſepares;z il ſeroit auſſi 
ablurde de le penſer, que criminel de ſe con- 
duire d'apres ce principe; & ce n'a pas tte 
pour moi un mediocre etonnement , que de 
trouver dans Pouvrage eſtime (& eltimable a 
beaucoup © d'egards) d'un ſavant & celebre 
philoſophe; qu'il ne faut pas confondre le droit 
policique ave; la politique, qui lui eft ſouvens 
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contraire (1). La probite eſt la premiere maxime z 
le premier interet de 4etat, Celt d'etre conduit 
avec protites & cette qualite, connue dans le 
prince & ſes miniſtres, ſera ſon plus ferme 
Joutien interieur & extérieur. 


D'ailleurs , qui $'elt jamais repenti d'etre juſte 
& bienfaiſant? Que les courtiſans citent un 
ſe exemple qui prouve que ces vertus ont nul 
aux princes ? (2) 


L'homme, qu'on calomnie ſans ceſſe aupres 
des Rois, leur fait gre de rout le mal qu'ils ne 

lui font pas; nous cheritſuns un bon prince; 
nous lui rendons un hommage de gratitude » 
comme s'il n'etoit pas en notre pouvoir de 
depoler & de punir les tyrans. 


Une regle générale & vraie, c'eſt que!Von ne 
ſe plaint aupres du maitre, que du bien qu'il 


SS — — 
T——j— 


1. Cette aſſertion eſt tout au moins ambigue; & fi Vauteur 
a cru que la pelitique ne devoit pas tre contruire au droit 
politique, quoiqu elle le fut, cela valoit la peine d'ttre dit dans 
les clemens de philoſophie. 


2. On fait que les Eſpagnols refuſ rent des 6t ages, que leut 
oftroit Henri IV., dont la parole paſſuit peur plus ſure que 
les traites 1:5 mieux clnentes, 
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falt; & Pon ne ſe plaint jamais loin de lui, que 
de ſes injuſtices. Eh! comment ecouteroit-il la 
voix d'un peuple qu'il ne connoit que comme 
Paveugle inſtrument de fa grandeur ? (1) 


E' ne ſont jamais les bons ſujets qui man- 
„ quent aux Rois; c'eſt le Roi qui manque aux 
„bons ſujets, dit le cclebre & digne ami d'un 
„ grand monarque; la difficulte ſera toujours , 
„ ajoute-t-i] , de rencontrer un prince, qui ne 
„cherche point dans le miniſtre de ſes affaires 
„le miniſtre de ſes govits & de ſes paſſions; 
„ qui, uniſſant beaucoup de ſageſſe à beaucoup 
„ de penctration , prenne ſur lui, de n'appeller 
„A remplir les premicres places, que les per- 
„ ſonnes dans leſquelles il aura connu un auſſi 
„ grand fonds de droiture & de raiſon , que de 
„ capacité; enfin, qui, ayant lui- meme des 
» talens, wa point le foible de porter envie à 
„ ceux des autres. 


Tel etoit Vexcellent Henri IV, que Sully 
Setfo: coir de peindre ; ce prince genereux avoit 
fait la guerre depuis ſa plus tendre enfance z 


— 


1. Et malheureuſement, lui - meme, eſt, un bien aveny e 
appreciateur de ſa grandeur. 
— 
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il wavoit jamais eu le tems ni occaſion d'etu- 
dier les détails de l'adminiſtration; il ne devoit 
que connoure la ſcience militaire qu'il poſſẽdoit 
lupericurement, quoi qu'on en ait pu dire. 


Henri IV etoir bouillant & colere. Les tra- 
verſes & les malheurs , dont il avoit ete la proie, 
devoient encore avoir aigri & fait prevaloir 
ſa violence ſur {a gaietẽ naturelle. Roſny contra- 
riant, aultere, fiec & abſolu, fut ſon favoti, 
par la ſeule raiſon que ſon maitre devina ſes 
talens & ſes vertus. 


Henri devoit ſentir pour ce miniſtre un veri- 
table eloignement , dautant mieux pretexte , 
que la religion du favori pouvoit ſemer {ans 
ceſſe d'obſtacles les negociations neceſſaires du 
prince avec le parti le plus puifſant du royaume. 


Lintégrité d'un miniſtre opiniatre , herifſ2 de 
rudeſſe, dut bientot acharner a la perte de Sully 
tous ceux qui n'avoient point de fonds plus 
aſſure de fortune, que les depredations & le 
dciordre des affaires. | 


Le penchant invincible d'Henri IV pour les 
femmes & pour le jeu, devoit lui inſpirer un 
extreme degou: pour Ieconomie de {on miniltre , 
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& ſur- tout une averſion violente pour ſes 
remontrances tres - frequentes , ttes- libres, & 
ſouvent remplies Maigreur. 


On devineroit bien, quand on ne le ſauroit 
pas, que les cour:iſans qui connoifſent toujours 
parfaitement les fyib'efſes du maitre , enveni- 
moient ſans oeſſe Ihumeur du prince. 


Quel courage! quel amour de la gloire! quelle 
ſageſſe! quelle moderation ! que de penetration 
dans l'eſprit! que de nohlefſe dans lame! que 
de combats ce grand Roi $'etoit livres avant que 
d'avoir pris la relolution ferme , conltante & 
invariable de s'abandonner ſans reſerve a un 
miniſtre qui ne brigua jamais que par ſes ſervi- 
ces la faveur de ſon maitre! 


Fai cru devoir entrer dans ces détails pour 
repondre à ceux qui reprochent a Henri IV, a 
cet homme adorable, dont le mot de monſieur 
prononce par un de ſes enfans effarouchoit la 
tendreſſe paternelle, qui lui reprochent, dis je, 
ſon humeur deſpotique ; & Celt en effet les refu- 
ter d'une maniere ſatisfaiſante, que d'obſerver 
ſa moderation; car le prince qui fait commander 
a lui meme, s'emporte rarement juſqu'a abuler 
de la ſuperiorite qu'il a ſur ſes ſujets. 
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Uu Roi moins genereux & moins grand , ſe 
ſeroit aiſement perſuade qu'il pouvoit exercer 
un pouvoir abſolu {ur un peuple ſi long-tems 
arme contre lui, & dans un pays qu'il avoit 
conquis. 


Mais il ſavoit que le pauvre peuple, agite par 
les paſſions des grands, n'eſt que Pinſtrument 
de leur ambition & de leurs haines, & qu'on 
commet une injuſtice cruelle & ſans fruit » 
alors qu'on exerce ſur lui ſes vengeances. 
Henri IV ſe livra donc ſans reſerve a toute 
{a mognanimite. 


Quel deſpote que le prince qui pardonne a 
tous ſes ennemis, apres les avoir mis dans Vim- 
puiſſance de reſiſter ! qui paye les dettes de I'ttat 
obcre, & laile 45 millions dans ſes coffres ! 


Que le ciel dans ſes jours de bienfaiſance , 
accorde aux nations un grand nombre de tels 
deſgotes! 


Henri IV avoit contracte dans les camps un 
ton abſolu, une ſorte de violence meme, dont 
la Nature avoit mis le get me en lui; mais quel 
moment de ſa vie ne deceloit pas ſa bonté 
puternelle, qui ſembloit ne la ſſer autre diflo- 


— 
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rence entre lui & ſes ſujets, que celle de la 
{uperiorite de ſon ame (1) que nous adorons 
aujourd'hui, & que nous pleurerons long- tems 
{ſur les ruines de la patric ! 


Aucune nation, aucun ſiecle ne produiront 
un autte prince capable des memes vertus , ſi 
le beſoin de ſes alentours , d'ctroites , d'impot- 
tantes liaiſons avec les hommes, ne contribuent 
pas à le former. Charles V & Henri IV, les 
deux plus grands Rois dela nation, (1 Charle- 
magne n'avoit pas exiſte , furent tous deux 
inſtruits a Pecole du malheur, & apprirent , 
long-tems avant que de tenir tranquillement le 
{ceptre , que les princes qui ſont les plus ſubor- 
dorncs . de tous les hommes, doivent les reſpecter. 


Les Rois qui ne $'clevent que par les choſes, 
& que les choſes inſtruiſent mal, parce qu'elles 
ſe plient preſque toujours a leuts volontés, a 
leu:s paſſions, a leurs opinions , paroitroient 
peut-etre les plus itupides de tous les etres , fi 
Fon ſavoit comhien ils ont communëment peu 
de lumictes & didçes. On retient les! paroles 


raiſonnables qu'ils laiſlent Echapper : Ceft aſſurẽ- 


— — — 
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I, Fur omnibus, & boc tantum cateris major quognilor, 
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ment la meilleure preuve qu'elles ſont en petit 
nombre. 


Il faut qu'un Roi ſoit tres-ſtupide en effet, 
pour ne pas juger bientot ſa propre admini[{- 
tration; ( vil autoriſe Verreur & qu'il en ſoit 
lui- meme le complice, il weſt plus ſtupide : il 
eſt un monſtre ; ) tous ſes alentours le trompent 
a Penvi, je n'en doute pas; mais Pembarras des 
miniſtres; la multiplicitz ce leurs expediens , 
leur inſuffiſance, la penurie des {ang-ſues publi- 
ques , qui tot ou tard, comme nous Vavons 
montres plus haut , enveloppees dans la ruine 
generale , devvilent malgré les courtiſans la 
miſere publique, & preſagent la diſſolution 
de Fetat. 


La population & Paiſance , ces thermometres 
infaillibles de Padminiſtration , publient la verite 
en depit des flatteurs ; car le prince le moins 
inſtruit, & le tyran le plus deſpote , ne ſauroient 
douter qu'ils ne ſont puiſſans qu'en raiſon des 
hommes qui vivent & fleurifſent ſous leur empire. 


Le dragon de Cadmus eſt Vembieme de la 
liberté; les hommes naiſſent avec elle. Avant le 
IX<- ſiecle, a peine exiſtvit- i une ſeule ville 
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dans cet immenſe pays, qui s'tend depuis le 
Rhin juſques aux bords de la mer Baltique. 
Charlemagne paroit; & VAllemagne change de 
face ſous ce grand homme. (1) L'exceſſive popu- 
lation des Chinovis vient de Pattachement qu'ils 
ont pour leur conſtitution douce & ſtable , 
qu'ils ne veulent echanger pour nulle autre; 
aucun d'eux ne voudroit s'expatrier; aucun ne 
voudroit ni fonder ni ſuivre une colonie. 


Dans le deſpotiſme, tout s'oppoſe aux 
progres de la population; parce qu'elle ſuit 
toujours la gradation des richeſſes territo- 


riales , que le deſpotiſme détruit avec tout 
le reſte. 


D'ailleurs , la depopulation y devient la ſuite 
d'un ſentiment bien naturel. Les Romains, 
malgre les ordonnances rigoureuſes contre le 
celibat , ſe-refuſoient au mariage ſous les empe- 
reurs, & craignoient d'avoir des enfans. (2) 


Ceſt aſſez de trainer une exiſtence malheu- 


1 EE 
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1. II fonda les villes les plus confidcrables; deux arche- 
vè ches & neuf eveches. 


2. Nec des conjugia & educationes liberam frequentcbantur , 
pr evalida orbitate, ( Tacit. «unal. lib. 3.) 
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reuſe ſans la doybler , & Von ne vient pas 
chercher des chaines ; i] n'en eſt point de 
douces ; pas meme dans les deſpotiſmes tran- 
quilles ; car il en peut exiſter de tels; un cadavre 
n'eprouve plus de convulſions; ceux-la meme 
{ont les plns redoutables ; une telle paix eſt 
une longue ſervitude. Cetoit la législation des 
Romains dans leurs conquetes. (1) Le conquerant 
arme n'opprime que pour un tems; mais le 
deſpote deſarme tire ſon droit de ſon forfait; 
& les hommes apprennent dans les fers & ſur 
Fechaftaud, quiils ne ſont ſortis des mains de 
la Nature , que pour etre le jouet infortune 
d'un petit nombre d'individus , revetus du pou- 
voir ſupreme : pour $'arroger excluſivement tout 
le bien poſſible; (2) car ceſt-la le veritable 
ſignalement du pouvoir arbittaire; & Jole ici 
dener ſes vils apologiſtes; ceux meme qui ont le 
plus d' opinion de la {ubtilite de leur dialectique, 
d'en donner une definition à laquelle je ne puiſſe, 


Cm 


1. Ubi ſolitudintm faciunt pacem appellant. 
( Tacit. vit. Agricol. ) 


2. Eh! fi cCc&tvit leur bien; nous ſerions trop heureux ; 
mais un tyran eſt toujours un inſenſe : un deſpote eſt toujours 
un ignorant. 


„ re. a 
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en Fanaliſant a la rigueur , ſuſtſtituer celle- ci: 
le deſpotiſine eſt la deſtination excluſrue d'un ſeul 
homme a employer tous les autres , meme d leurs 
depens, a ſon ſeul profit, ou plutot a ce qu'il 
croit ſon profit. 


On ne ceſſe de faire craindre aux Ro's la 
deſobeiſſance & la rebellion de leurs ſujets. On 
devroit plutot leur faire honte d'aſſomer des 
eſclaves rampans. Machiavel, dont le temoignage 
en faveur de la liberté ne ſera pas ſuſpect ; 
Machiavel lui-meme , voudroit 9% prince 01 
un grand homme qui aſpire a Pi;umortalite , choiſit 
pour ſon gouvernemmnt & le theatre de ſa gloire 
un etat corrompu & en dicadence , qu'il ſe propo- 


ſeroit de refifier & d'etablir. 


Quelle parallele pour un prince vraiment 
deſireux d'acquerir de la gloire , que celui de 
Licurgue ; donnant des loix a des peuples libres , 
& meritant ainſi hommage de la poſterite ; & 
de Sardanale, (1) les ſens defaillans de volupte , 
ame encrvee par ſon propre deſpotiſme, com- 
mandant a un troupeau d'eſclaves, & tranſ- 
mettant a la poſterite pour toute celebrite un 


r 


1. Iis ctoient contemporains. 
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nom flètri par de crapuleuſ.s debauches ', le 
ſouvenir d'une autorite odicuſe & illimitee , 
preſque auth avilidante pour le deſpote que pour 
Felclave, & celui d'une ſtupidite feroce qui lui 
valut le fort ordinaire des tyrans. 


Je deſirerois que ces prudcns conſeillers, qui 
alzrment les princes {ur les entrepriſes de leurs 
ſujets , & entretiennent ſans celie dans leur 
cœur la méfiance, Fun des premiers motifs de 
la tyrannie , citaſſent un ſeul exemple d'un 
peuple qui ait ſecouè le joug , ſans avoir endure 
long-tems une cruelle oppretſion. © Les plus 
„ gtands maux , dit Comines, viennent volontiers 
» des plus forts, car les plus foibles ne cherchent 
„ Que paix. 5 


Je voudrois auſſi que les courtiſans montraſſent 
aux princes, quand & comment ils ont retire 
leurs maitres de Iabyme, ou cette tyrannie , 
qu'ils ont tant encenſée, les a plonges. 


Mais enfin quel peuple s'eſt eleve contre {on 
Jouverain, avant d'en avoir été foule ? 


Ceſt Vexces de Ja tyrannie qui excita les 
Eſpagnols a {ccouer le joug intolerable des Arabes. 
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Ce ſont les vexations odieuſes de Philippe II, 
qui valurent à la Hollande ſa liberté. (1) 


Les Suédois languiroient encore dans les fers 
ou dans les cavernes de la Dalecarhe, ſi les Rois 
de Danemarck euſſent arbore moins imprudem- 
ment I ctendart du pouvoir arbitraire. 


Si Charles XI n'evt pas tyranniquement foule 
aux pieds les privileges de la Livonie & de 
IEftonie (2), la Suede qui venoit de recouvrer 
ſa liberte, n'auroit pas ete dechiree par de longues 
guerres, qui la plongerent dans un tel épuiſe. 
ment, qu'elle n'en eſt pas encore relevee. 


Ceſt du ſein de Teſclavage le plus terrible, 
que les Suiſſes ont recouvre la qualite d'hommes ; 
& je ne ſaurois m'empecher de remarquer ici à 
Phonneur de ce peuple reſpectable , que malgre 
les vexations & les brigandages atroces de ſes 
tyrans , qui ſembloient lui permettre une ven- 
geance ſanguinaire, il fe contenta de chaſſer de 
{on pays Landenbers & ſes complices, & de recou- 
vrer ſa liberté ſans verſer une goutte de ſang. 


11 
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1. Grotius dit: Reſpublica caſu fucta quam metus Hiſpunorum 
continet. 


2. Qui lui avoient été cedes par le traité d'Oliva. 


R 
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On parle de la licence des Anglois & de leur 
audace etirence : ſans les debats des Yorck & 
des Luncaſtre, qui le diſputoient le droit d'op- 
primer les hommes, comme les tigres & les hons 
Sarrachent leur proie, ce peuple n'auroit jamais 
penſe a ſe reſſaiſir de ſa liberté; ſuivez les 
evenemens qui lui valurent cette liberté (1) , 
qu'il a achetce ſi cher, vous vous convaincrez 
qu'il n'y eut jamais de plan forme de conduire 


cette revolution juſqu'au deinier degre auquel 


elle eſt parvenue; & que les Anglois ne doivent 
leurs loix & leur conſtitution qu'a Vexces della 
tyrannie , qu'ils renverſerent, parce qu'ils ne 
pouvoient plus la ſupporter. Il ne ſera pas inutile 
de remarquer , que les habitans des isles Britan- 
niques (2) obtinrent, ou plutot arracherent 
au plus valeureux & peut - etre au plus habile 
monarque qui eut encore regne ſur PAngleterre , 


1. Ce n'eſt point ici le licu d'indiquer les atteintes portces 
à cette conſtitution, ni de developper les cauſes qui préſagent 
infailliblement Yalteration de la liberté britannique. 


2. Je les appelle ainſi; parce que les Anglois fe renouvel- 
lèrent par le ſang qulls puiſcrent dans les veines des conqué— 
rans ſeptentrionaux, dont les delcendans devinrent preſque 
les ſeuls habitans des isies Britanniques. 
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le confirmation & la ſtabilite de leur grande 
charte, monument eternel de leur amour pour 
la liberte, & rempart de leurs privileges. 


© Paroitlez Sire, ecitivuicent a Henri d'Albert, 
„Roi de Navarre, es ſujets; paroliiez ſeule— 
„ment; auſſi-tot vous verrez juſqu' aux pierres, 
„ aux montagnes & aux arbres Sarmer pour 
„votre ſervice.” (1) 


O princes, faites-vous aimer ; c'eſt autant 
votre premier intcret que votre premier dovoir z 
aucun peuple ne changera de maitre malgre lui. 


Mais qui voudroit ramper a jama's ſous une 
verge de fer? 


Sans doute, il faudroit etouffer nos malheu- 
reux enfans au berceau , ou plutor derober de 
nouvelles victimes aux deſpotes, en nous refu- 
fant comme les Peruviens au vœu de la propa— 


gation , f1 la liberté ne devoit pas prevaloir 


Sans doute, il eſt important que les tyrans 
apprennent par l'expéërience de tous lis ages, 


— 


— — 


n. 


2. Aieul maternel d' Henri IV. Ce font les habitans de la 
ville dEſtelle en Navarte, qui lui ecrivoicn* aiah, 
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que jamais le deſpotiſme ne fut tranquille, able 
& permanent. 


Mais il faut auſſi que les bons princes ſachent 
& n'oublient jamais, que ſi la bienveillance des 
hommes eſt la choſe la plus néceſſaite pour 
conduire leurs affaires & y reuſſir,, elle eſt auſſi 
toujours acquiſe a ceux qui leur ſont utiles. 
Qu'ils ouvrent les annales de tous les peuples , 
ils verront que tout deſpot2 habile , qui a daigne 
du moins etre juſte, a obtenu l'amour de ſon 
peuple, auſſi-bien que ſa docile obcifſance. 


Elizabeth, remplie de principes , dans un ſiècle 
ou on ne les connoifſoit pas, fut tres-abſolue par 
caraQtere ; car il eſt difficile, avec autant de talens 
qu'en developpa cette grande Reine, de porter 
a un plus haut degre tous les defauts de ſon ſexe; 
& Von fair que le deſir de Pautorite n'eſt pas la 
plus foible de ſes paſſions ; mais elle ne voulut 
jamais que la gloire de ſa nation; elle voulut 
abſolument & ſans reſtriction Pobſervation des 
loix. Bien-loin Maccorder une autorite ſans 
bornes, a ceux qu'elle employoit dans Padmi- 
niſtration, elle les ſurveilla toujours, les tint 
dans la dependance , dans P'abaiſſement meme , 
& ne leur accorda jamais inconſiderement les 
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graces, ſur la diſtribution deſquelles elle fut 


toujours tres-reſervee pour les courtiſans & les 


miniſtres; elle ne ſe permit point ce gaſpillage 
d'argent, cette prodigalite , qui ne peut jamais 
etre qu'un vice; car la liberalite ne coùte rien 
à un Roi: ce qu'il donne n'eſt pas à lui; il ſe 
trouve prodigue avant que d'etre liberal; un 
prince eſt fait pour recompenſer & non pour donner. 
La vraie libèralitè d'un prince, c'eſt d'epargner 
ſon peuple; car alors, il fait du bien à tous; 
puiſque c'eſt de tous qu'il eſt paye. Les dons 
nuiſent aux recompenſes, & deviennent ainſi des 
injuſtices. Cette profuſion meurtriere excite les 
importuns demandeurs, eſpece d' hommes impoſſi- 
bles a aſſouvir , (1) & ruine infailliblement une 
nation, en reduiſant bientòt aux expediens le 
chef, qui des. lors foule aux pieds juſtice, pri- 
vileges; qui livre ſon peuple a toutes les extor- 
ſions que peuvent inventer la maltote & la 
cupidite. Elizabeth etoit trop habile pour employer 
ces marreuvres tyranniques & inſenſees ; car 
elle ſavoit bien qu'elle ſeroit une des premieres 


1. Cr, dit Montaigne, qui a ſa pen/te & prendre ne Ia pl 


R 3 


à ce, qu'il a pris. 


* 
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a ſe reſſentir de la ruine de ſon pays. (1) Mais 
quand elle cat eu moins de talens & de Jumicres , 
heureule & ſage conſtitution, qui ne permet 
point Fuſagne des denter- aux Ro's d'Angleterre , 
EXrantifivit la nation de Zuerres formidables de 
la f. calitè. En uu mot n Elizabeth laiſſa echap- 
per quelques volor tes arbittaires, clic fe retint 
preſque roujuurs 73.5 de abus de fon pouvoir, 
& jamais les 1o'v neurent plus de vigueur que 
ſous ſor regne z wail fut-clle Vidole de fa nation, 
& clle !e merita a beaucoup d'egards. 


Les princes apprendront dons , en reflechifſant 
Tur ies hommes & ſur les evenemens, qui les 
evitent, gue le peuple ne veut jamais qu'etre 
heuccux , que Celt-la fon unique ambition & 
Jon ſeul objet; qu'il elt impoſſible qu'il pretere 
le trouble, la tyrannie & les tactions a un 
gouvernement fixe & moicre , quand le dclire 
de cs chefs ne le met pas en combuliion 3 & 
qu' alors meme il retombe tot ou tard, par Pim- 


pullion du beſoin, dans ſun état naturel, je 


9 


1. Jellen rapporte qu' Elizabeth refuſa un ſubſide qui lui 
ſembla trop fort, n'en prit que la moitié, & remercia la 
nation du reſte 3 faveur, ajoute Thiſtorien , quz fit grand 
bruit dans les pays etrangers à la hente des autres princes 
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veux dite, le travail, la moderation & le 
bonhomme. 


Ils en trouveront la preuve juſques dans 
I<etonnante cataftrophe de Charles I, ſur les 
ruines duquel $'eleva Vhabile & deſpotique 
Cromwel : Celt ici le triomphe des declamateurs 
royaliſtes: il eſt bon de le rabattre a fa juſte 
valeur. 


Charles I avoit des intentions droites , un 
caractere foible, & FPhumeur vindicative ; il 
arriva {ur le trone dans le moment ou la nation 


& le deſpotiſme luttoient enſemble; il voulut 


ſuivre le plan de ſes predecelſeurs, & n'avoit pas 
les talens & le genie necelfaires pour ſubjuguer 
ſon peuple. Il fut detrone, & perit par les mains 
de ſes ſujets. 


* 


C'eſt un delire de la liberté, qui, long: tems 
menacee , S opprima elle meme, & abuſa de la 
victoire qu'elle remporta ſur le deſpotiſme; 
mais a peine Puſurpateur eut. il terme les yeux, 
que tout fut rétabli dans Vordre ; le gouver- 


nement militaire qui , quoique ſemblable au 


deſpotiſme, Pavoit terraſſe, romba lui-meme à 
{on tour; & la liberté, a laquelle il fit place, 
| . 
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s' ele va ſur les ruines du pouvoir arbitraire ; elle 
apprit meme a ſe mefier du militaire , qui Vavoit 
menace, apres avoir detruit ſon ennemi. 


Un prince foible, excite par des conſeillers 
deſpotes, arma contre ſon peuple : ſon peuple 
fut contraint d' armer contre lui : il fallut abattre 
le deſpotiſme par ſes propres armes; il Sen 
eleva un ſecond auſſi dangereux ; les dctenſeurs 
de la liberté, obliges de faire la guerre pour fa 
cauſe , furent au moment de devenir eux-memes 
oppreſſeurs. Le chef fut abſolu ; mais ce moment 
d'ivreſſe ceſſa à la mort de ce chef, & Vautorite 
royale ne dut apres Cromwel {on retablifſement 
qu'aux loix & a leur influence ſur la naiton 
Angloiſe. Le premier ouvrage de la liberté fut 
le retabliſement de la puiſſance tutclaire. Ce 
peuple qui fut alors, dis Boſſuet, plus agite dans 
ſa terre & dans ſes ports que Pocean qui Penvi- 
ronne , (1) & qui dans ſon efferveſcence , venvit 
de commettre un attentat inoui dans Europe, 
fut retenu par des regles d'heredite , & n'oſa 
faire aucune afſemblee de parlement , qu'un Roi 
legitime ne pit Papprouver ſelon la teneur des 
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1. Ocaiſon funebre de la Reine d' Angleterre. 
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loix. La repugnance des Anglois 2 enfreindre de 
ſang froid des loix qu'il venoit de bouleverſer , 
donna au general Munck , Pun des plus honnetes 
& des plus habiles hommes de {on tems, les 
moyens de faire prevaloir la royaute , & de la 
remettre {ur la tete qui devoit la porter. 


Tout, dans un état, tout tient à la liberté. 
Linſtruction ( d'ou dependent la moderation & 
Pequite, ces premiers liens des ſocieres ,) les meurs, 
le genie, le courage, la confrleration , la puiſſance , 
la richeſſe publique, LHnox x Eu, en un mot: & 


ce mot renferme toutes les vertus ; car le celebre 


& reſpectable Monteſquieu $'eſt eſſentiellement 
trompe , lorſqu'il a 6tabli une difference entre 
Phonneur & la vertu. 


Loe contraſte des mœurs peut mettre quelque 
difference dans la maniere d'exercer ou de mon- 
trer la vertu. Ces differences ſont ce qu'on 
appelle houneur & vertu; mais le fonds en eſt 
toujours le meme: c'eſt toujours la vertu qui 
reſte. Le brave la None, ſurnommè bras de fer, 
requt un ſoufflet d'un inſolent deſarme, avec 
le meme ſang froid , & peut-etre plus de ſang 
froid qu'il weit regu la piquure d'un inſecte; 
C'ctoit-la de la vertu: cetoit afſurement de 


274 LE 0:8 Av 


Fhymenr. Un e'clave eno gueilli eſt ſuſceptible 
detre un {padatlin, & ne Veit pas de rendre le 
moindre {eivic2 a fa patrie. 


Si la liberté eſt le premier des refforts pour 
homme, VFe:clavage doit alterer tous les ſenti- 
mens, emouuſler toutes les ſenſations & les 
denaturer; ctouffer tous les talens , confondre 
tou es les nuances , corrompre tous les ordres 
de Vetit , & y ſemer la zizanie , germe de 
Fanarchie & des rcvolutions. 


Dans un pays ou le chef marche au pouvoir 
abſolu, vous verrez homme de robe deſpote 
envers les citoyens, meprils par les autres 
ordres; Yhomme d'égliſe ſera pour ainſi dire 
Penncmi public; le militaire ſucceſſivement 
ignorant & mercenaire, deviendra a fon tour 
un fléau national. Tous les hommes diviles 
d'interet & de partis, luttent les uns contre 
les autres, contrarient hermonie générale, & 
ſervent ainſi, ſans s'en douter, le deſpote dont 
le peuple paye, au prix de ſes ſueurs & ſouvent 
de ſa ſubſiſtance, les plaiſirs & les caprices. 

Point de veritable courage, point de vertus 


publiques, point de vertus privees dans un tel 
pays; car elles ſuiven: la marche des mœurs; 
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& les mœurs y ſont inſectees de tous les genres 
de corruption. On n'y connoit plus le reſpect 
filial, (ce nœud facre qui, dans le plus vaſte 
& le plus heureux empire de PUnivers , (1) unit 
le prince, le gouvernement & les ſujets, ) 
l'amour de {a femme & de ſes enfans. (Hi quique 
ſauctiſſimi tejles, hi maximi laudatores ; ) ſource 
du bonheur dome!tique, ; ſans lequel Phomme 
ne peut rien, car on welt & ne peut ètre cou- 
rageux & fort au-dehors , qu'autant que Von eſt 
heureux & aimé chez foi. 


Un eſclave ne ſait pas meme obtir , il ne ſait 
que ramper; le favori eſt auſſi ſerf que le dernier 
de la nation; toute place y eſt vile; mais avide- 
ment acceptte , parce qu'il ſeroit dangereux de 
la refuſer. Le courtiſan eſt toujours dins une 
ſiruation pënible entre la crainte & Veſpcrance z 
fon air elt une tranſition ſubite & continuelle 


de Pinlulence a la baſſeſſe: fon cœur eſt le 


receptacle de tous les vices; il a ſi bien forme 
fon ame, qu'on peut dire qu'il n'en a point. 


En un mot , un etat deſpotique devient une 
forte de menagerie, dont le chef eſt une bete 


— 


v 
* 


. 


1. La Chine. 
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feroce , qui n'a guere que cette preeminence ſur 


ce qui l'entoute. Conſiderez VAfie: ce pays dont 


il n'eft jamais ſorti un bon eſclave , (1) les deſpotes 
y deviennent eux-memes les plus ſtupides auto- 
mates , comme ils {ont les maitres les plus 
barbares ; tant il eſt vrai qu'un engourdifſement 


deſtructeur ſuccede dans le deſpotiſme aux 


convulſions ſanguinaires de la tyrannie. 


Nos Rois, premiers gentilchommes & vraiment 
chefs de la nation, (2) etoient les plus abſolus 
des Rois. Ce ſentiment d'attachement & d'obeil- 
ſance decerne a nos ſouverains, premiers entre 
egaux, (3) qui priſoient notre eſtime & recher- 


— 


1. Mot de Demoſthenes ( Philippiques. ) 


2. © Je vous ſupplie, Madame, diſoit Francois I en in- 


„ formant ſa mere de la levee du fiege de Mezieres : je vous 
„ ſupplie vouloir mander par-tout fere remerſyer Dieu; car 


„ ſans point de faute, il a montre ce coup qu'il eſt bon 
„Francois. X 


3. Les Rois n'etoient ſi preciſement que cela chez les nations 
Septentrionales , qui ſe reſſembloient toutes par leurs mœurs, 
leurs coutumes, leurs traditions , &c. : qu'il y avoit une amende 
legalemeut infligee & perque pour Vaſlaffinat du prince, comme 
pour celui de tout autre citoyen, avec cette difference qu'elle 
etcit plus; forte. 


M. d'Alembert a tres-bien prouvs que princeps, relative. 


"+ 
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ehoient notre amour, ſe trouve dans les traces 
les plus anciennes que notre hiſtoire nous tranſ- 
mette. Chez les anciens Germains , PVautorite 
civile etoit tres-contenue & tres-limitee z (1) mais 
Pattachement pour les chefs etoit ſans bornes, 
ils etoient tout-puifſans , dit Tacite : fs conſpicui , 
ſi prompti, ſi ante aciem agant : alors c'ctoit un 
deshonneur de leur ſurvivre dans un combat; 
& quand la nobleſſe pouvoit dire qu'elle etoit 
Fornement du trone en tems de paix, & ſon 
rempart en tems de guerre, (in pace decus, in 
bello preſidium ) ſon chef ètoit plus deſpote que 
le celebre Darius , que tant d'eſclaves ne purent 
defendre contre un petit nombre d'hommes libres. 


Dans un tems tout militaire , ſous un jeune 
conquerant z un ſoldat oſe dire a ſon chef, a 
fon Roi qui le prie: nihil accipies niſi que tibi 


— 
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ment à comites , (principes pro victorid prgnant, comites pro 
principe. Tacit. mor. Germ.) ne ; pouvoit fignifier que chef 
de ſes compagnons, ( Primus interpares. ) 


Il eſt indubitable que le mot de prince dans ſa vraie ſignifica- 
tion veut dire: une perſonne du premier ordre de Tetat. On 


ſait que nos premiers Rois traitoient les pairs de principes & 
primates regni. | 


1. (Lib. 6. c. 23.) 
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vera ſors largitur. Clovis, oblige de diſſimuler, 
ne peut & n'ole ſe venger 3 il attend un moment 
de revue, (1) il chatie le farouche ſoldat; mais 
c'elt ſous le pretexte d'une faute de diſcipline 
militaire; il punit comme gcneral , & ne pretend 
rien comme Roi; encore ajuuterai-je qu'il fut 
juge & bourreau , craignant fans doute que {a 
vengeance confice a Vautres mains ne fut trompCe- 


La reponſe de ce ſoldat eſt feroce ſans doute; (2) 
mais quelle conſtitution que celle ou Von peut 
puiſer une telle ferocite ? Combien le droit de 
propriete y Etoit reſpec? ! quelle nation que ces 


1 — 
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1. Les plumes gagees par le gouvernement, ont ofe avancer 
dans un livre nouvellement imprime, & dont I: titre m'a 
Echappe, que ce ſoldat fut puni au meme inſtant, & ont 
dementi ainſi Gregoire de Tours dans un des faits les plus 
connus & les mieux conſtatès de notre hiſtoire: ce nouveau 


monument d'iznorance & de lachete eſt encore du à M. Lin- 
guet, fi je ne me trompe. 


2. L'exemple de Clotaire I eft bien plus étonnant encore, 
& bien moins cite. En 553 ce prince vouloit accorder la paix 
aux Saxons, qui lui offroient une groſſe ſomme d'argent. 
L'armée vouloit livrer bataille. Le Roi renouvella ſes inſtances : 
les Francois fe jetterent ſur lui, dechirerent ſa tente, dont ils 
Parracherent. En un mot, il auroit couru le plus grand danger, 
Sil n'cut conduit ſes troupes aVinkant a Vennemi. 

( Gregoire de Tour.) 
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Francs! Obſervez leur hiſtoire : quels hommes! 


quel nerf! mais aulli quel attachement! quelle 
gencrolice ! 


«© Notre Roi, dit Comines, (1) eſt le ſeigneur 
„du monde, qui le moins a cauſé d'uſer de ces 
„ mots: j'ai frivilage de lever ſur ines ubj cet, ce qui 
„ me pluit; & ne lui font nul honneur ceux 
„ qui ainſi le diſent pour le faire eſtimer plus 
2 grand 5 m is le font hair & craindre aux 
„ Voilins, qui pour rien ne voudroient etre ſous {a 
„ {eigneurie ; & meme aucuns du royaume gen 
„ paſſeroient bien, qui en tienent 5 mais ſi notre 
„Roi ou ceux qui veulent I'clever ou agrandir , 
„ diſoient : j'ai des ſujets fi bons & fe loyanx ub ils 


„ne refuſent choſe que je leur demande, & je ſuis 


» Plus craint , obei & ſervi de mes ſiijets, que nul 
„ autre prince qui vive ſir la terre, & qui plus 
„ patiemment endurent tous maux & toutes rudeſ- 
» Jes, Ga qui moins il ſouvient de leurs dommages 
„ paſſes; il me ſemble que cela lui ſeroit grand 
„los, & en dis la vérité, que non pas de dire: 
» Je prends ce que je deu & en ai privilege: ille 


„ me faut hien garder. Le Roi Charles. Quint (1) 


K» 


1 Chap. 19. edit. Lond. 1747. 
2. Charles V. 
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» ne le diſoit pas: auſſi ne Hai. je point oui dire 
„ atx Rois 5 mais je Pai bien oni dire a avcuns de 
„ leurs ſerviteurs, auxquels il ſembloit qu'ils fai- 
„ Joient bien la beſogne : mais, ſelon mon avis, ils 
„ mèprenoient envers leur {eigneur, ne le 

„ diſoient que pour faire les bons valets, & aut 


„ qu'ils ne ſavoient ce qu'ils diſoient. 


„Et pour parler de experience de la bonte 
„ des Francois, ne faut alleguer de notre 
„tems que les trois etats tenus a Tours, apres 
„le deces de notre bon maitre le Roi Louis XI, 
„(A qui Dieu faſſe pardon, ) qui fut Van 1483. 

Lon pouvoir eſftimer lor ſque cette bonne aſſemblee 
„ Etoit dungtreuſe, & diſoient quelques-1ms de petite 
„ Condition & de petite vertu, & ont dit pluſieurs 
„ fois depuis, que c'eſt un crime de leze-Majeſte 
„ que de parler d'aſſembler les etats , & que c'eſt 
„ pour diminuer Pautorite du Roi , & ce ſont ceux 
„ qui commettent ce crime envers Dieu & le Roi, 
„la choſe publique; mais ſervoient ſes paro- 
„les, & ſervent à ceux qui ſont en autorite 
» & credit, ſans en rien Vavoir merite. 


„Eſt- ce donc ſur tels ſubjects que le Roi doit 

„ alleguer privilege de vouloir prendre a ſon 
» plaiſir, que 6 liberalement lui donnent. Ne 
3» feroit- 
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„ ſeroit-il pas juſte envers Dieu & le monde; 
„de lever par cette forme que par volonté 
,, deſordonnee ? cor nul prince ne le peut autrement 
„ lever que par otroy , comme je Pai dit, fi ce weſt 
„ par tyranmie & qu'il ait excuſe.” (1) 


Qu'on juge par ce beau fragment de Pamour 
des Francois pour leurs Rois, dans les tems our 
ils oſoient parler avec autant de hardieſſe. 


Pourquoi redouter un peuple ſuſceptible de 
force ? Ne ſeroit- il pas plus avantageux de meri- 
ter ſon affection. 


L'homme n'eſt pas mechant quand une inſtitu- 
tion ſuperſtitieuſe, ou un gouvernement tyran- 
nique, ne lui donnent pas exemple de la fero- 


— 
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1. Louis IX diſoit a ſon fils: © Sois devot au ſervice de 
„Dieu aie le cœur pieux & charitable aux pauvres, & 
„ les conlorte de tes bienfaits : garde les bonnes loix de ton 
„ royaume ; ne prend tailles , ni aides de tes ſujets, % urgente 
„ neceſſitse cvidente utilite ne te fait faire, & pour juſte 
„ cauſe, & non pa; volontairement ; ſi tu fais autrement tu 
„ ne ſera pas repute Roi; muis tyran. ” 

( Teſtament de St. Louis, Bodin- 
de la Rep. L. 6. c. 2.) 


Cette piece fe trouve dans le treſor de Frange , & eſt en- 
giltre a la chambre des comptes. 
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cite, & ne lui laiſſent pas pour tout mobile la 
crainte, & pour toute paſſion la crupidire. 


Lorſqu' une adminiſtration deſpotique a cor- 
rompu & denature les hommes, ils peuvent 
devenir les plus dangereux & les plus inſa- 
tiables animaux deſtructeuts. Tel qui rampa 
ſous Vinquiſition , ſe ſignala par ſes forfaits 
dans le nouveau monde. (1) 


De meme dans les etats ou Vanarchie , ſuite 


1 


— 


1. Ces monſtres feroces qui lancoient avec des dogues des 
hommes ſimples, & fuyant des ſupplices affreux ; ces conqus- 
rans avides d'or, de ſang & de carnage , qui virent ſans &ton- 
nement les prodiges dinduſtrie d'un peuple alors plus civiliſe 
que notre Europe ne I'etoit dans ces tems ſauvages, croyoient 
ſans doute que les infortunts Mexicains meritoient anatheme; 
parce que leurs pretres offroient a leurs dienx des ſacrifices 
de ſang humain. Les inquiſiteurs Eſpagnols n'etoient-ils pas 
plus criminels quand ils joignoient aux pratiques d'une ſuperſ- 
tition auſh cruelle , Vinteret de leur cupidite ; puiſque le bien 
de leur victime etoit confiſque 2 leur profit, tandis que les 
pretres Mexicains n'etoicut du moins que des fanatiques, 


II ſeroit difficille d'imaginer, ſi cet ouvrage n'exiſtoit pas, 
qu'un homme ait pu publier un livre tel que celui de Sepul- 
veda, dont voici le titre: Democrates ſecundus : an licet bells 
Indos proſequi, eos auferendo dominia poſſeſſiones que & bona 
teinporalia, e occidendo eos, fi reſiſtentiam oppeſuerint , ut fis 
ſpoliati & ſubjetts , facilius eis ſuadearur files ? 


ü UR LE DES TO TISNE. 275 


inevitable du deſpotiſme, (1) s' eſt introduite , 
les hommes deviennent des betes furieuſes, apres 
avoir été des eſclaves. C'eſt alors Pepoque der 
St. Barthelemi , des Poltrot de Mere, des Jacques 
Clement, des Ravaillac. 


Mais il {aut diſtinguer chez les hommes le 
caractere acquis , des penchans naturels ; nous 
ſommes de tous les tres les plus ſuſceptibles de 
modifications & ſur- tout de paſſions extremes. 
Un peuple eſclave eſt toujours vil ; il peut etre 
méchant & cruel ; car il eſt aigri , ſombre & 
ignorant; & quand Pinſtruction ne ſeroit pas 


— — —— 


1. L'exiſtence des hommes opprimes par le deſpotiſme ſeroit 
trop affreuſe, ſi Vanarchie ne lui ſuccedoit pas; car c'eſt elle 
qui le renverſe, & c'eſt dans ſon ſein que germent les revo- 
lutions qui regenerent la ſociété, & veugent les hommes. 


Ainh tout ſemble ſuivre dans l'ordre des choſes humaines 
unc revolutien conſtante , & nous retracons ſans ceſſe la circon- 
Ference du cercle dans lequel nous ſommes circonſcrits. L'on 
pourroit approprier aux hommes, dit Etienne Paſquier, ce que 
le commun penpie dit des maiſons nobles ; qu elles ſont cent ans 
bannieres & cent ans civieres. | 


La proſperits nait ſous les pas de la libertf. On abuſe 
de cette proſperitt, & la ſervitude lui ſuccede bient6t; la 
ſervitude parvenue au dernier periode, amene une revolution 
qui redonne la liberté, &c. Le branle du poym eſt une idée 
lublime; elle peut $'ttendr: à tout. 
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le ſeul rempart de la liberté contre la tyrannie . 
elle ſeroit toujours la premiere ſauve-garde de 
homme contre Phomme ; (1) mais Veſclave eſt 
un homme mutile. L'homme eſt fait pour la 
liberte comme pour Pair qu'il reſpire. Un maillot 
trop refſerre eſtropie l'enfant auquel la Nature 
deſtinoit peut-etre les plus belles proportions, 
De meme un gouvernement arbitraire altere 
toutes les facultes morales. 


Laiſſez homme libre; rendez-le heureux , & 
flez- vous a lui pour vous recompenſer du merite 
d'etre juſte. 


O combien eſt mepriſable un grand mepriſe ! 
puilque tant d'illuſions coneourent a nous mal- 
quer ſes vices; puiſque les hommes ſont natu- 
rellement portes a ſavoir gre des actions hon- 
netes les plus ſimples, a ceux qui ſont revetus 
du pouvoir de faire le bien & le mal. 


Quand le peuple eſt libre, il eſt moins mau- 
vais juge qu'on ne croit communement. Quand 
il eſt eſclave, il juge comme on le fait juger. 


1. Et Ceſt preciſement la meme raiſon qui fait que Vinſtrne. 
tion eſt le ſeul frein des tytans. | 
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Les hommes ne ſe ſont-ils pas fait dans tous 
les tems des divinites de ce qui leur fut utile ? 


Moritaſons , Verjugodomuns , Beladucradus , 
Hogotius, Endovellicus , furent deifies par les 
agreſtes Gaulois 3 c'etoient des fondateurs de 
{ocictes , & la bienveillance des hommes a donné 
dans tous les tems Vimmortalite a leurs bien- 
faiteurs. (1) 


Un Flaccus, un Perres, fe firent decerner les 
honneurs divins en Grece, en Aſie; mais ils 
furent la terreur de leurs contemporains , comme 
ils ſont Pexccration de la poſterite. 


Les mechans calomnient le plus ſouvent les 
hommes, quand ils declament contre leur in- 
juſtice. Nous ſommes tous ou preſque tous 
equitables , lorſque nous apprecions les actions 
de nos ſemblables. Nous allons naturellement. 
au-devant de ceux qui nous font du bien; & ſi 
les hommes ont quelquefois perſecute ceux qui 
cherchoient à les eclairer, c'eſt depuis que les 
fanatiques, les envieux, les mechans , Ceſt. à- 


13 


Þ — — — 


1. Cicéron dit au peuple Romain, en parlant de Romulus: 
A deos immortales bene volentia fami que ſuſtulimus. 
(ze. Catil.) 
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dire tous les inſtrumens, ou les complices , ou 
les proteges du deſpotiſme, ſe ſont fait des 
partis , & ont ameute leur cabale contre le 
merite qui bleſſoit leur amour. propre, ou con- 
fondoit leurs projets. 


Laiſſez un libre cours a Vinſtruction ; elle ſera 
accueillie par tous, & fera le bien de tous. 


Les deſpotes , & les deſpotes mal-habiles , ſont 
les ſeuls qui puiſſent redouter le jugement d'un 
peuple eclaire & libre; car rien, dit un ancien, 
neſt aufſi ſuſpect & ne fait tant d om brage aux 
mechans que la vertu. (1) L'excellent & reſpec- 
table Alfred, dont le genie, refſerre par {on 
ſiecle & les mceurs feroces de {on peuple , ne 
pouvoit ſe livrer a ſes grandes & nobles vues, 
gemitſoit du peu d'inſtruction de ſes ſujets, & 
$'ecrioit : poi]⁵ quoi les Anglois ue peuvent. ils pas, 
comme il ſeroit ſt juſte, etre auſſi libres que leurs 


prop es penſees ? (2) 


—_— 


1. Nam regibus boni quit mali ſuſpectiores ſunt , ſemperque 
bis aliena wirtus formidoſa eſt. | 


( Salluſt. Catilina.) 


2. Ceſt du teſtament d'Alfred que M. Hume a tire ces belles 
paroles. M. Grosley , dans ſon tres - bon ouvrage intitule 


—— ——— —— Tᷣ—ᷣ N 
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Un tel homme ſentoit qu'il auroit été bien 
plus reellement maitre d'une nation eclairee , & 
qu'il y auroit eu une toute autre influence. 


Charlemagne, Charles V, & tous les grands 
Rois ont excite & encourage Pinſtruction, & 
regarde Pignorance comme le plus grand des 
malheurs pour les princes auſſi- bien que pour 
les ſujets. 


Les obſtacles apportes à Vinſtruction , les pro- 
hibitions qui genent les preſſes, & la publica- 
tion des Ecrits publics, ſont les premieres armes 
du deſpote, & celles dont Veffet eſt le plus 


cruel a la liberte. Tibere fut le premier deſpote 
Romain qui ola haſarder cet acte de tyran- 


nie. (1) Critias avant lui avoit promulgue à 


EE 


Londres, a combattu cette interpretation du paſſage citE. 
Litterairement parlant, elle peut en effet paroitre Equivoque 3 
mais je m'étenne que M. Grosley , qui defend ſi bien la 
cauſe des hommes & de la liberté, ait pu ſe refuſer à 
entendre ces mots: ( 2uod me oportet eos demittere ita liberot 
ut in homine cogitatio ipſius conſiſtit. ) dans le ſens qui offre 


une maxime ſi belle, & fi rarement ſortie de la bouche 


d'un Roi. 


I. © Cornelio Coſſo, Aſinio Agrippa Coſi Cremutius Cordug 
„ boſtulutur, novo ac tum primum audito crimine quod editrs 


„ #unalibus, laudatoque M. Bruto, C. Caſſium Romanorium 
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Athencs une loi, par laquelle il etoit défendu 
d'enſeigner dans cette ville Part de raiſonner. (1) 
On fait qu'Edouard I fit condamner & executer 
tous les poetes Gallois, apres la conquete du 
pays de Galles, de peur que la tradition poe- 
tique de {on ancienne independance , n'enflam- 
mat ce pauvre peuple du deſir de la recouvrer. 


Cette politique qui interdit la liberté d'ëcrire 
& de publier ſes penſces, eſt auſſi mauvaiſe 
comme politique, qu'elle eſt barbare comme boi. 


Elle eſt mauvaiſe, parce qu'elle doit inſpirer 
la plus grande méfiance contre les intentions 
du gouvernement. 


Parce qu'elle doit etablir entre le peuple & les 
chefs la eonſuſion de la tour de Babel. 


Parce qu'elle rend incvitable les fautes des 
miniſtres, qui ne {ont ni eclaires , ni conſeillés 
ni redreſſès, & qui ne craignent plus ni la cri- 


— ___—_— — — 


k 


„ ultimum dixiſſet. Cremutius, dans le diſcours de defenſe 
qu'il tint en plein ſenat, & que Tacite nous a conſerve, dit: 
„ Marci Ciceronis lobro, qui Catonem calo æquatit, quid aliud 
„ dictator Cæſar, quam reſcriptà oratione , velut apud gndices 
vw reſvondit ? " 


1. L'un des trente tyrans que Eyſandre etablit a Athénes. 
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tique , ni les plaintes, ni le jugement ſevere 
de Vopinion publique qui ne peut plus ſe ma- 
nifeſter. 


Les loix des douze Tables ſurent expoſees un 
an entier aux yeux de tous, avant dere pro- 
mulguces. Tous les accue.llirent & les reſpec— 
terent. | 


Cette politique eſt batbare; car comment 
qualifier autrement la conſtitution d'un état, 
ou le Roi peut toujours faire la guerre a la 
nation, {ans que la nation puitie jamais etre 
inſtru'te de ſes droits, des injuſtices qu'elle 
endur2 , des vexations dont elle eſt la proie; 
{ſans qu'il ſoit poſſible de ſe plaindre des mini- 
tres, de detromper le maitre , de lui lier les 
mains s'il devient un tyran ? 


Queſt-ce qu'une conſtitution ou les ſatellites 
du deſpote peuvent toujours {cduire & tromper 
une partie des citoyens , tandis qu'il n'elt jamais 
permis a leurs compatriotes eclaires de les 
derromper ? 


Qureſt-ce qu'un gouvernement ou Von tient 
pour maxime, & pour ainſi dire pour loi: que 
toute reple , toute forine , toute repreſentation , tous 
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droits Faneantiſſent a Parrivee du prince? (adve- 
niente principe ceſſat magiſtratus) (1) & ou 
perſonne n'a le courage & le pouvoir de devoiler 
& de renveiſer cette maxime , auth dangereuſe 
& effroyante qu'elle eſt abſurde & ridicule ? It 
ſeroit incroyable qu'elle fut admiſe dans un pays 
ſorti de la barbatie, ſi les Rois de France n'a- 
voient pas uſe en mille occaſions de cette etrange 
prerogative. II ne leur reſtoit plus à faire que 
ce qu'ils ont fait, c'ttoit d'ancantir la magiſtra- 
ture, ou ce qui eſt plus tyrannique & plus 
dangereux encore, s'il «ſt poſſible, cetoit de 
Pavilir. Ceſt_afſurement ici la place de dire un 
mot de cet ace d'autorite formidable. 


A Pepoque de la deſtruction des parlemens, 


de cette ſingulière revolution qui s'eſt faite, pour 
ainſi dire, d'elle-metme , & qui n'a cone a celui 
qui en a paru Vauteur, que la peine de recueillir 
le fruit du long eſclavage des Francois; a cette 
epoque, dis-je , beaucoup d'etrangers (2) ont 


— —— — — — — 
— 


1. Encyclop. art. Lit de Juſtice. 


2. Je ne parle que desetrangers ; car les partiſans Francois 
de ces nouveaux <tabliſlemens ne Tetoient que par ignorance, 
fanatiſme, eſprit d'interet ou de vengeance, & ils ne ſunt 
pas {dignes qu'on falle mention d'eux. 


— 
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applaudi a ce que Von appelloit improprement 
le nouveau ſyſteme ; & cela weſt pas etonnant. 


Ils n'ont vu dans ce changement que Paboli- 
tion de la venalite des charges, ( abus preſque 
intolerable aux yeux de la raiſon , dont Pexemple 
unique fe trouvoit en France) & Petablifſement 
de la juſtice pretendue gratuite ; illuſion groſſière, 
dont le mepriſable Maupeom a voulu leurrer la 
nation , quoique le manque de moyens & la 
ſordide cupidite , ne lui aient pas permis de la 
tromper long-tems. (1) 


Peu d'etrangers connoiſſent a fond la conſti- 
tution franqoiſe, parfaitement ignoree de preſque 
tous les Francois (2). Peu d'étrangers ſavoient 


1 


— 


1. Ceſt bien de lui qu'on a pu dire: Von tam commutan- 
darum quam evertendarum rerum cupidus. 


( Cicer. de off. L. II. c. 1.) 


2. Pas un ſeul hiſtorien Francois n'eſt ſatisfaiſant à cet 
egard; & wa, pour ainſi dire, efl-ure cette maticre. 7ite- 
Live, Sulluſte, Tacite , CH ur lui. mème, encadroient ſans ceſſe 
dans Vailtcire des faits celle des loix & des uſages; & nos 
annaliſtes craindroient d'afficher le pedantiſme de la juriſpru- 
dence, ils prenoiens la meme peine; mais cela meme tieny 
encore à la liberté. Tout citoyen a Reme, tant qu'elle füt 
libre, avoit droit d'etre inftruit de ce qui Vintereſloit : nul 
n toit taxt ſaus ſavoir ſous quelle forme, d'apres quel calcul, 
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qu'au premier ſoupcon que la neceſſite de la 
diſtribution de la juice gratuite ſervitoit de 


pretexte au chancelier, les parlemens Favoient 
offerte; perſonne n'a penſe que Vabolition de la 
venalite des charges n'avoit pas meme été miſe 
en deliberation. 


Mais ce que tout homme cclaire devoit ſentir, 
c'ctoit la violation manifeſte & authentique d'un 
{i grand nombre de proprietes. Or, toutes les 
propricetes ſe tiennent inſeparablement comme 
les chainons d'une meme chaine, & ſont ega- 
lement ſacrees : celui qui en attaque une, eſt 
Vennemi public; car par cela meme il les atta- 
que toutes. Fo 


Il ne nait pas, en quatre ſiecles, quatre hom- 
mes capables de prevoir juſqu'ou peuvent aller 
les innovations; d'où Von doit conclure que les 
changemens ou les nouveaux etablifſemens conſ- 
titutifs {ont rarement ſans danger. 


— — ——— — — 
— 


& pour quel emploi. Nul ne ſubiſſoit un jugement ſans con- 
noitre les loix d'après leſquelles il ſeroit rendu. Des hommes 
puiſſans pouvoient & devoient ſans ceſſe reclamer pour le 
peuple; & cette reclamation ne pouvoit jamais &tre &ludee. 
Nulle partie de Vadminiftration n'etoit voilee. L'autorite qui 
s'avance au deſpotiſme cherche a tout derober, & ſon premier 
ſoin eſt de tout deſunir. ; | 


| 
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II n'etoit pas difficile de prevoir que des hom- 
mes, preſque tous deſintereſſes de la choſe publi- 
que, aſſez vils pour depouiller leurs compatrio- 
tes (1), & pour s'impoſer le devoir effrayant 
de decider ſur les proprietes & la vie des citoyens , 
{ans avoir jamais étudié les loix (2), pourvus 
d'une exiſtence fragile, precaire, avilie; que 
des hommes gages par la cour, eſclaves tres- 
rampans du Roi, ou ce qui eſt pis encore de 
{on chancelier , n' auroient pas le courage de 
lutter contre les coups dautorite, & d'inſtruire 
la nation par leur reſiſtance ; que quand ils au- 
rotent ce courage, ils wen auroient ni le droit 
ni le pouvoir, par la raiſon que je renvoie mon 
valet lorſqu'il me delobeit. 


Oh! que le judicieux & penetrant Philippe 
de Comines ſemble bien avoir lu dans Favenir , 
quand il a dit: (3) 


I. Quis autem amicitior quam frater fratri, aut quem alienum 
fdum invenies, fs tuis boſtis fueris. ( Salluſt. jugurt.) 

2. Ceſt a VereQtion de ces nouveaux juges qu'on a pu dire 
avec Tacite : que la republifue etoit auſſi tourmentte par les 


loix mimes, qu elle Ptoit aupuravant par les vices. Utque ante- 
hac flag#tis, tunc legibus laborabatur. (Aon. lib. 3.) 


3. ( Men. lib. V. cap. 19. (dit. 1747.) On trouvera quelque 
choſe de plus frappant encere, par Vapplication qu'on en peut 
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Le prince tombe en telle indignation envers 


„ notre Seigneur, qu'il fuit les compagnies & 
„ conſeils des ſages, & en eleve de tout nenfs , 
„ mal ſages, mal raiſonnables, violens , flatteurs , 


„ qui lui complaiſent a ce qu'il dit: Sil veut impo- 


55 
5 


ſer un denier , ils diſent deux : Sil menace un 
homme , ils diſent qu'il faut le pendre; & de 
toute autre choſe le ſemblable, & que ſur- 
tout il ſe faſſe craindre.... Ceux que tels princes 
auront ainſi avec ce conſeil chafſe & deboute, 
& qui par longues annees auront ſervi, & 
ont accointance & amitie en ſa terre, ſont 
mal-contens, & a leur occaſion quelques autres 
de leurs amis & bienveuillans; & par aven- 


ture on les voudra tant preſſer, qu'ils ſeront 
contraints a ſe defendre ou de fuir vers quel- 


ques petits voilins. 


„Et ainſi par diviſion de ceux de dedans le 
pays, y entreront ceux du dehors.” 


La premiere de ces propheties ſe verifie depuis 


long-tems : la ſeconde aura fon tour. 


Faire aux ſoi-diſant nouveaux parlemens, dans un manifeſte 
de Charles VII, encore Dauphin, alors à Poitiers, avec le 
reſte du vrai parlement; il y exhale les verités les plus dures 
contre le noi vetu patlement, erige par Iſabeau de Baviere. 


( Foyez (Froiſart. ) 


{ 
| 


— 
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La plus grande partie des Francois gemiroit 
encore de ce pretendu malheur, tant la nation 
elt fidele & conſtante, & tant les liens de 
Popinion ſont difficiles a diſſoudre. 


Pour moi, citoyen du monde, frere de tous 
les hommes, fidele ſujet des bons Rois, (1) 
ennemi de tous les tyrans, j'enviſagerai ce ſpec- 
tacle avec indiffèrence, ſi les Francois ne font 
que changer de maitre : j'en ſerai temoin avec 
Joie, ſi leur ſort doit etre meilleur; Or, apres 
un regne deſpotique , le meilleur jour eſt le pre- 
mitr. (2) 


Je wai d'autre interet que celui de la verite , 
je nai d' autte occupation que celle de la publier. 


La perſecution ne m'effraie pas, car la fortune 
& la faveur ne ſauroient me {cduire ; je ne vou- 
drois pas que ma nation meritat le reproche que 
Tibere faiſoit aux Romains, (3) & que nos 
princes euſſent plus à ſe plaindre de la baſſeſſe 


1. Neque enim ſatis amarint bonos principes qui males ſatis 
non oderint , difoit Pline 2 Trajan. 
2. Optimus eſt poſt malum principem dies primus. 
( Tacit. hiſt. ) 
3. O hemines ad ſcryitxtem paratos! ( Tacit. ) - 
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de leurs ſujets, que les ſujets de la rèpugnance 
que leurs princes ont a entendre la verite. 


Je Tai dite telle que je la ſavois, telle que je 
la voyois. Puiſſai-je inſpirer a des citoyens plus 
habiles & plus eloquens que moi le courage 
néceſſaire pour apprendre a leurs compatriotes, 
que chacun deux neſt en focicte que pour 
retirer de cette allociation ſon plus grand 
avantage. 


Qu' un Roi, chef de la ſociétè, n'eſt inſtitue 
que par elle & pour elle. 


Que tout ſouverain qui ſe dit tel, par la grace 
de Dien, (1) reſſemble a Xerxes , enchainant 
les mers, (2) ou frappant de verges le mont 
Athos, $'il opprime ſon peuple & que ce peuple 
ſe ſouleve; car Dieu ne ſauroit etre que le juge 
inexorable & terrible des tyrans. 


Que 


1. Charlemagne fut le premier qui employa ces mats: 


gratia Dei rex ; il cut été noble, juſte & digne de ce grand 
homme ajouter, & conſer ſu populorum. 


2. Le celèbre Canute, le plus puiſſant prince de ſon tems, 
ſe laiſſa moniller par les vagues de la mer, aux yeux des 
flatteurs qui vantoient {a puiſlance illimitse : belle lecon pour 
Porgueil des humains ! 


— ——— ct —— —-— 
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Que iT Hercule de la fable ou le Samſon de 
Thittoire ſacrée exiſtoient, & qu'un pouvoir 
ſurnaturel les rendit invulncrables , la force {uth- 
Toit peut-etre aux tyrans; mais que la force la 
plus prodivicule , fuccombant ſous Feffort d'un 
tres petit nombre d'hommes , chacun de nous, 
depuis le plus ſuperbe potentat juſqu'au dernier 
individu dela fſocicte, a beſoin du laboureur qui 
ſeme & recueille ; & de tous les hommes ſes 
ſemblables, qui Vaideront s'ils en ſont aides. 


Qu'aucun homme n'a droit d'opprimer un 
autre homme; car aucun ne voudroit etre 
opprime ; & fi bon tire un droit de la force, un 
autre plus fort pourra toujours revendiquer le 
meme droit. 


Que le citoyen peut & doit defendre {a liberte 
ave: courage & opiniatrets : que celui meme 
qui la defendroit avec ftrenelie, ne ſeroit pas 
plus coupable que celui qui ſe precipiteroit avec 
rage {ur le ravifſeur de {a femme & de les 
_enfans, fur Vaſſatſin qui en voudroit a fa vie; 
car l'une & Pautte dcfeule ſont pour lui les 
plus {acres des devoirs. | 


Que homme n'a pas le droit d'apprecier 
1 
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pour un autre homme le prix de la liberté on 
le poid de la ſervitude. (1) 


Mais qu'il doit toujours aſſiſtance a ſon ſem- 
blable, pour recouvrer celle-la & briſer celle. ci; 
car {on interet & la Nature lui en impoſent 
Egalement le devoir. 


Que celui qui regarde avec indificrence Vinteret 


general de la ſveictc, renonce à la protection 
de la ſociete ! 


Que celui qui n'aide pas ſes ſemblables , 
renonce 4 en &tre aide, qu'il Sifole au milieu 
du monde. 


Que les hommes ne doi vent plus reconnoitre (2) 
une puiſſance qui ne les nourrit pas, & qui's 
doi vent par conſequent renverſer la puiſſance 
qui les pille & les opprime. Dans les contrées 
infortunees, ou s'exerce une telle autoritéè, on 


7 OY — 


1. Nous craignons la mort & F[exil, diſoit Ciceron; & 
combien donc devons-nous redouter la ſervitude , le pire de tous 
les maux qui affii et 'humanite, Mortem & ejectionem qua 
majora timemus que multo ſunt minora. 


2. Les Chinois, dit Vauteur de 7hiſt. polit. & philoſ. du 
comm. des deux Indes, ne reconneifent plus une puiſſance qu 
pe bus nourrit pas. | 


[ 
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defend ſous des peines afflictives la pourſuite 
des ſangliers qui ravagent les moiſſons. Le 
gouvernement eſt en effet trop reſſemblant a 
ces animaux voraces & deſttucteurs, pour ne 
pas les prendre {ous fa ſauve-garde. (1) 


Que le deſpotiſme qui s'eſt introduit gene- 
ralement dans preſque toutes nos conſtitutions 
europcennes , a denature toutes les langues, 
toutes les idces, tous les ſentimens meme. 


Que Vinteret perſonnel, devenu le mobile & 
le juge de toutes les actions humaines, a reculé 
ſans ceſſe les bornes de Pautorite , pour recevoir 
le prix de {es menagemens. 


Que pour pailler a leur propres yeux leut 
foiblefſe & leur lacheté, les eſclaves ont multiplie 
continuellement les azceptions & augmentè la 
force des mots, devoir , obtiſſance , ſoumiſſion z 


* 


— 


2. Sous Guillaume le Conquerant , qui d&peuploit de vaſtes 
territoires pour planter des forets, on crevoit les ycux 4 qui- 
conque tuoit un ſanglier, un cerf, ou meme un lievre, dans 
le meme tems ou Von payoit une amende moderte pour le 
meurtre d'un homme. [Ie M. Hume. ] Louis XI. aimoit 
paſſhonnement la chaſſe, il la defendit. 


Tous nos reglemens barbares de chaſſe ont été faits par des 
T 2 
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mais que ces mots ſont abuſifs, & ne renfer- 
ment aucun ſens , lorſqu'ils ne ſont pas le rèſultat 
des principes dont la connoiſſance des droits de 
homme eſt la. baſe. 


Que les pretres , dans tous les ages du monde, 


partiſans & fauteurs du delpotiſme, caractere 


diſtinctif de leurs pretentiens & de leur eſprit, 
ſoutiennent enjvain le dogine de I obeſſunce palſive 3 
menſonge ſtupide, fauſſetè monſttueuſe, imputce 
a Dieu, attribuce a Vecriture. 


Que de tels principes {ont une injure faite 
a la divinite , & qu'un tyran ne fauroit etre 
Point du Seigneur. 


Que la religion chretienne enſeigne une morale 
abſolument contraire. (1) © Les grands, diſoit 
„un de ſes plus reſpectables miniſtres a un 
22 
„d hommes & de recoltes a la gloire : les grands ne 
„doivent leur elevation qu'aux beſoins publics, 
„& loin que les peuples loient faits pour eux, 
„ils ne {ſont eux-memes, tout ce qu'ils font, 
„que pour les peuples. Quelle affreuſe provi- 
,, dence , ſi toute la multitude des hommes 


K 


— 


1. M. Maſſillon , petit careme ſur humanité des grands. 


redoutable deſpote, qui avoit tant ſacrifié 


| 


= 


PR 
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» N'etoit placce fur la terre que pour ſervir aux 
„ plaiſirs d'un petit nombre d'heureux qui. 
» I'habitent !.... Ils perdent , ajoute-t-1! , le droit 
„& le titre qui les fait grands, des qu'ils ne 


3% 


„veulent Fetre que pour ceux. 


Que toute autre morale eſt impie; car elle 
elt inhumaine ; que tout autre langage part 
d'un lache adulateur ou d'un ſanatique forcené. 


Junges de la terre , dit le prophete, vous etes 
des dieux & les enfans du Tres-haut , (ſans doute , 
car vous exercez le pouvoir de faire du bien & 
du mal aux hommes; mais Ecoutez ce qui ſuit : ) 
je wors ai dit que vos tes des dienx 5 mais vous 
mourrez comme les antres homines. (1) 


Celui qui juge les juſtices , qui du haut de ſon 


trone interroge ies Rois, (2) ne ſauroit conſacrer 


Pupprethion, ni pardonner a Vopprefieur ; & fi 
"empire des tyrans elt redoutable pour leurs 
{uiblcs elclaves ; le pouvoir du ciel s'appeſantira 
{ur les tyrans. (3) 


— 


1. 


2. Eſther, Act. 3. Scen. 4. 


3. Reeum timendorum in proprio greves, 
Peres in iſſ impernm oft Jovis. [ Horat. ) 
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L'inſpirè de Dieu a dit: quiconque reite aut 
tuiſſuncer, reſſſe a Pordre de Dien meme. Mais il 
n'a pas dit: obeiſſez aux puiſſances contre Pordre 
de Dieu meme; or la loi naturelle, la lot du 
bonheur & de la liberté des hommes, e l'ordre 


de Dien zee. 


Que les hommes ſachent donc, que la loi 
divine n'eſt & ne ſauroir etre que la plus avan- 
tageuſe pour Phumanite. 


Qu'elle nous ordonne de regarder les etats 
ou la juſtice eff bannie 5 comme de purs bri- 
gandages. (1) 


Qu'elle ordonne auſſi de dire & de publier 


la verite : © on eſt ſon defenſeur, dit Saint 


„ Ambroiſe, ſi, du moment qu'on la voit, on 
» la dit ſans honte & ſans crainte. (2) 


Qu'il faut ſe mefier de tous les pieges qu'on 
offre a la credulite du peuple, qui doit croire 
que toute maxime contraire a ſon bonheur ou 
a ſa liberté, elt auſſi criminelle aux yeux de 


— — 


2 


I. Remota juſtitia, quid ſunt regna niſs magna latrocinia ? 
| [Saint Auguſtin. ] 
1. Ile verinati; defenſor eſſe debet qui cum refit ſtutit, % 
% metuit nec erubeſcit, 
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Etre ſupreme qu'a ceux de notre raiſon , 


que nous tenons tous de fa bienfaiſante toute- 
puiſſante. 


Qu'il faut donc mepriſer les ſuperſtitieux & 
abhorrer les fanatiques. 


Qu'il faut repouſſer auſſi cette urbanité ſi 
vantee, dont les deſpotes tachent de bigarrer 


nos mœurs, & qui ſuit conſtamment la marche 
de la corruption. 


Qu'il faut craindre de reſſembler a ces Bretons g 
chez leſquels Agricola introduiſit le luxe & 
Velegance romaine, qui y firent de tels progres , 
que les peuples conquis imitoient juſqu' aux vices 
de leurs maitres, & decorerent du nom de politeſſe 


la partie la plus reelle & la plus durable de leur 
ſervitude. (1) 


Que dans les ſiècles polis, ou les meeurs ſont 
revetues d'un vernis (i uniforme & (i agrèable, 
cette ecorce ſeduiſante couvre tous les vices, 
je veux dire la cupidite , Porgueil & la lichete. 


A. 


» 


n 


1. Paulatimque diſceſſum ad delinimentu vitierum porticus & 
v balnea, & conviriorum elegantiam ; idque apud imperitot 
„ bumanitas vocabatur;, cum pars ſervitutis eſſet. 
LTacit. vit. Agricol. ] 
T4 
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Que la douceur , Vindolence , Vinertie , préſa— 
gent la decadence, & maſquent la ſervitude. 


Que la molleſſe eſt plus dangereuſe en France 
qu'en tout autre pays, parce qu'ailleurs elle 
abrutit , & qu'en France ele rend Peſprit fanx & 
delicat 5 (1) de forte qu'elle a plutot alterc les 
mceurs. 5 | 


Que ce ſauvage Athenien , qui repondit aux 
offres du ſervice du deſpote Macedonien : fait 
pendre Philippe : (2) n'ctoit pas propre ſans doute 
a etre courtiſan; mais qu'il ctoit bien moins 
ſuſceptible encore d'etre un vil eſclave; & que 
nous aurions beſoin aujourd'hui de tels hommes 
plutot que de diſerts oratcurs. (3) 


L121 * i Fe _ * K 


1. Ami des hommes. 


2. Démocharès, envoys dAthenes, à qui Philippe deman— 
doit : ce qui pouvoit fire pour le ſervice de la republigue. 


3. Qu'on ne prenne point ceci comme une ſatyre coutre les 
gens de lettres: Ii Fon peut appeller aniſi les Moreau & les 
Linguet ; joſe aſfurer que ceux de cette eſpece font rares. Ce 
ne {ont point les ccrivains a reputation, du moins aujourd'hui, 
qni fomentent Peſclavage. En cultivant la raiſon, & repandant 
les lumicres, ils font connoitre les droits & les dewoirs. S'il 
en eſt quelques-uns qui laifſent echapper des principes trop 
pen reflechis, on qui ſacrifient à Vharmonie des mots la juſteſſe 
dane pcaſce, il cn cit beaucoup qui parlent avec une hardieſſe 
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Que la préſomption a perdu Europe (1) & 
notre patrie: qu'on ne loue guere les petits 
talens, que quand on n'a point de grandes vertus; 
nous n'en avons plus aſſez pour rougir de celles 
de nos pceres , en Jaiſfint retomber les yeux 
ſur notre ſiccle: & grace ar bon ton introduit 
dans la ſociété: nous perſiterious aujourd'hui 
les Bayard & les du Gr:/clin , parce que nous 
ne pouvons plus les imiter. (2) 


Que nos peres , dont un triple enveloppe 
dairain detendoit Phonneur & la liberte, n'eufſent 
pas cte impunëment le jouet d'une cohorte de 
publicains & de miniſtres plus avides encore; 
que ces dignes guerriers n'euffent pas plus 


© ——— 
* 


tres noble de la liberté, & j'ai vu ces morceaux applaudis 
avec enthouſiaſme au theatre & aux ſeances publiques des 
academies. Jole le dire en gencral ; les ames fe relevent tel- 
lement qu'il fandra bient6t du conraye pour etre lache; & la 
nation repren.iroit hientot: fon energie , ſans les tyranniques 
vexations du gouvernement. 


i. Voyez les Anglois, &c. &c. &c. 


2. » Peu ſouvent, dit Plutarque, advient que les natures 
„ Fravet de ces hommes pen communs, plaiſent a la multi- 
» 


„ Wie, & ſoient agreables a une commune. 


(Trad. d Amiot.) 
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ſouffert l'oppreſſion intérieure que les inſultes 
du dehors. 


Qu'il ſeroit tems defſayer ſi leur mile & 

geénèreuſe rudeſſe ne vaudroit pas notre iné— 

puiſable patience; (1) & qu'alors la France ne 

ſeroit plus l'objet du mepris des etrangers & 

la victime de Poppreſſi on la plus abſolue & la 
plus multiplice. 


Puiſſai- je entendre dire enfin aux princes , 
avec non moins de hardieſſe & de verite ! 


F. Il faudroit bien de Paudace aux deſpotes, 
ils reflechifloient ſur les ſuites du deſpotiſme. 


De tous les Empereurs qui ſuccederent à 
Jules Ceſar , juſqu'a Veſpaſien, (2) aucun ne 
mourut que de mort violente. Depuis la ruine 
de la liberte romaine juſqu'a Charlemagne, & 
trente Empereurs furent maſſacres. 


— 


* 1. Patientia ſervilis, dit Tacitc. 


2. Auguſte fut empoiſonne par Livie ſon eponſe 3 Tibere fut 
etouffe par Macron ſon favori, pour frayer le chemin du 
' trone! al Caligula, qui perit par la main des officiers de ſa 
prepr2 garde. Agrippine empoiſonna Claude fon mari, Nero 
termina lui-meme la vie. Galba perit auih-bien que Iiteliius 
par la main des ſoldats. CI on enka le poignarda luhbmeme. 


"4 
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UAſie en proie au fleau deſtructeur nommé 
deſpotiſine, dont elle fut le berceau , nous offre 


le theatre des revolutions les plus frequentes 
& les plus ſanglantes. 


On compte les tyrans qui ſont mort dans 
leur lit d'une mort naturelle. 


LU'IxJusTICE , en un mot, a bien ſauvent detrone 
des ſouverains ; mais elle ua jamais afermi les 
trones. (1) 

O Rois qui vieilliſſez dans une longue enfance; 
vous que la facilite , plus que Vintecet, mene à 
la tytannie, tremblez que votre propre interet , 
votre plus chere idole, deſſille vos yeux & reveille 
en vous la crainte prudente & les remords 
effcayans. Les mains du fanatiſm2 attenterent 
ſur les princes les plus cheris & les plus dignes 
de Vetre. Quel deſpote oſera dé vaſtetr ſes erats 
{ans crainte ! quel tyran peut eſpsrer d' opprimer 
impunément vingt millions d'hommes. 


Le citoyen honnète a qui l'amour de la liberté 
donne le courage d'écrite & de publier cet 
ouvrage, auſſi eſtimable pour les principes, 


— 


— 


— 


F 2. Miſſillon, ſur les obſtacles que la vérité trouve dane 
le exur des grands. { Petit cargme. ] 
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que foible par ſon execution ; le citoyen honnete 
qui ole ſe plaindre a vous de vous, abhorre 
les affafſins ; & ſe precipiteroit au-devant de 


Veſclave forcene, qui leveroit une main crimi- 
nelle ſur votre ſein. 


Mais ce meme citoyen ſeroit auſſi le premier 


a repouſſer vos cohortes mercenaires , & crieroit 
a ſes compatriotes : 


Le monarque n'eſt reſpectable qu'alors qu'il 
eſt le pere, le déſenſeur, Vorgane de la patrie , 
pour Vavantage de laquelle il fut eleve. 


Le devour , Vintert (1) & honnear ordonnent 


„ p— —᷑ĩ E——— — —E 


—— ⅛ÜAVA—— 


1. II exiſt en Angleterre une loi obtenue par la chambre 
des communes ſous le regne de Vuſurpateur Henri IV; par 
laquelle il eſt porte qu'aucun juge , convaincu d'avoir preva- 
riqué dans ſes fonctions, ne peurroit etre excuſe ſur Vallega- 
tion juſtihcative d'un ordre & meme d'une menace du Roi, 


quand il auroit riſque fa vie en y refiſtant. [ De AT. Hime 
it. de Plautagenct.] 


Cette loi, belle & ſage dans ſes diſpofitions, eſt, dans tous 


les ſens & tous les cas poſſibles, conforme a Vexacte <quitc ; 
car celui qui ne fe ſent pas la force de remplir un devoir , 
quelque riſque qu'il court en sen acquittant, ne doit pas ſe 
Vimpoſer. Les juges, Git Vecritnre , wexercent pas la ſuſtice 
de la part dun homme; mais de la part de PEternel. Leur 


conſcience eſt dong leur premier ſouverain, & la juſtice leur 
unique devoir. 


On connait la vile ſubtilite du cardinal de Birague, chan- 
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de rëſiſter a ſes ordres arbitraires, & de lui 
arracher meme le pouvoir , dont Pabus peut 
| entrainer la ſubverſion de la liberté, Sil weſt 
| point d'autres reſſources pour la {auver. 


Vous deve: tout a Pobſervation des loix, & 


vous n'etes tenu a Pobeiſſance & au reſpect que 
| relativement a elles. (1) 


Oui, prince: vous etes afſez malheureux pour 


ne Pavoir jamais entendu; mais il eſt tems de 
Fapprendre : 


* Ou la liberté perd ſes droits: la ſe trouve 
„ la trontiere de votre empire.“ 


— —— — 


5 


| cclier ſous Henri III, qui Sexcufoit de ſes laches deferences , 
| Sur ce qu'il wttoit pas chaucelier de Frauce; mais chancelier du 
Roi de France. Ainſi il preferoit etrg le valet ou le ſatellite 
d'un mauvais prince, i remplir le devoir d'officier public, 
& de defenſeur des droits des hommes & de la nation. 


1. Ce principe eſt evident & doit ſervir de baſe à tout la 
ſcience de la morale. La majeſté du ſouverain, dit la loi poje- 


tive , ne Sexpriique jamais plus dignement que loyſyu'il recone 
noit hautement que ſon pouvoir eſt borne par les loix. So ſou- 
mettre à leur empire, c'eſt quelque choſe de plus grand que 
[empire meme, Digna vox eſt maneſtate regnantis, legihus alliga- 
tum ſe profiteri : aded de aucloritute juris noſtra pen 'et aufg, 
rita & revera majus imperio eſt ſubmittere legibus principattm, 
& quod licere nobis non patimur , aliis indicare, diſoient les 
empereurs Valentinien & Théodore II. dans leurs loi 


— 
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Puiſſiez-vous , en entendant ces verites nous 
velles, vous reveiller du profond aſſoupiſſement 
dans lequel vous etes plonge , ranimer votre 


ame à la veritable gloire, je veux dire, à celle 


de reparer ſes fautes, & vous ecrier : © ſoula- 
„ geons mon peuple , elevons ma nation; il en 
„ eſt tems encore, car j appercois quelques tra- 
,» ces de la liberte mourante. ” (1) | 


— 


1. Manebant ctiam tum veſtigia morientis libertatis. 
L Tacit. annal.] 
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NOTES ET ADDITIONS 
a ajouter. 


Page 224. ligne 16. apres le mot reſolu , ajoutez : 


Et ailleurs Clotaire repond aux ambaſſadeurs 
de la Reine Brunehault “ qu'il faut convoquer 
,, une afſemblce de la nobleſſe, & deliberer en 
„ commun des affaires communes. ( Clotarius ref. 
„ pondit conventum nobilium debere eam ag- 
„ gregare francorum, ET COMMUN! TRACTATU 
-» DE COMMUNIBUS CONSULERE REBUS. ) (i) 


Page 227. ligne 19. ajoutez : 


Ceſt dans ce traite qu'il trouvera la preuve 
de Vexactitude avec laquelle Charlemagne con- 
voqua toujours les aſſemblèes de la nation deux 
fois par an. Dans une ſe regloit Vetat de tout 
le royaume; dans Pautre on fixoit les dons géné- 
raux (3) 


* 


(1) Aymoin 1. 4. c. 1. 


3. Conſuetudo antem tunc temporis talis erat ut non ſæpius, 
+» fed bis in anno placita duo tenerentur nu quando ordi- 
„ nabatur ſtatus totius regni. . Propter dona generaliter 
+» danda aliud placitum Sc. Fc. ( De ordin. palat. c. 29.) 


V 
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C'eſt dans ce meme traite que M. Moreau 
notera ce paſſage ſi formel & fi peu ſuſpect, 
puiſqu' apres avoir Etabli 'uſage conſtant de la 
diſciſſion amiablie entre les ſujets & le ſouverain; 
Hincmar rend temoignage de la ſubordination 
conſtante de ceux-la , lorſque le prince les avoit 
entendus , ai long tems qu ilt vouloient Ini par- 
ler, lorſqu'il avoit admis leurs raiſons, leurs 
contradictions & leurs conſeils. Quanto ſpatio 
„ voluiſſent , cum eis conſiſteret, & cum on 
„ familiaritate , qualiter ſingula reperta habuil- 
„ lent referebant, quantacumque mutua diſpu- 
„ tatione, ſeu amica contentione decertaſſent, 
»» apertius recitabant .. .. donec res ſingulæ 
„ ad effectum perductæ glorioſi principis auditui 
„ in ſacris que obtuitibus exponerentur, & 
„ quidquid ſapientia ejus eligeret, omnes ſeque- 
„ rentur. (1) 


Le lecteur remarquera que C'eſt A LA SAGESSE 
DE CHARLEMAGNE qu'Hincmar affure que les 
Francois s'en rapportotent toujours. 


P. 228. J. 16. ajoutez a la ligne, 


Il trouvera dans le recucil des hiſtoriens de 


1, Ibid. anno 3882. cap. 34. & 33. 
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France (3) une lettre de Hugues Capet a VAr- 
cheveque de Sens, ou Von trouve ces propres 
termes : © que ne vonlaut point abuſer de la 
„ puiſſance voyale, il regle toutes les affaires de 
» la choſe publique pay le conſeil & Pavis de 
„ ſes fideles. (Regali potentia in wullo abu 6 
„ volentes omnia negotia reipublicæ in conſſilta. 
„ tione & ſententis fidelium noſtrorum dif. 
„ ponimus ) ” | f 


Il trouvera beaucoup d'ordonnances de la 
troifieme race (ſous Louis VI, Louis VII, 
Philippe-Augu ſte, St. Louis, ) qui ſpecifient tres- 
cleirement le conſcil, conſentement , volonte , 
concours des prelats & ſeignenrs , des barons , 


des fideles, (4) comme nèceſſaires a la ſanction 
des actes législatifs. 


Mais il trouvera ſur-tout dans le code des 
loix Normandes , (5) conſervees pour la plupart 
dans la coutume de Normandie, & qu'on peut 
regarder comme le recueil legislatit ou ſont 


————. 


— 


— 


(3) Tom. 10. p. 392. 1 
(4) Ordonnances des anntes 1118, 1128, 1137, 1158, 
1209, 1228, 1246, &c. &c. ” 4 


(5) Codex legum Normanicarum edente Lud wiz. cap. prim. 
§. 1. Tom. 5. De reliquiz manu-ſcriptorum Ke. (inſpræfatione 
notat Ludwig has leges ſeculi decimi tertii coœvas.!) 
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conſignees les loix & coutumes anciennes de 
Europe, il trouvera, dis-je , dans ce code, 


ce texte precis , & qui paroit n'admettre aucune 
replique contradictoire. 


* Quoniam ergo leges & mflituta , que Norma- 
„ norum principes, non ſine magna proviſionis 
„induſtrià prelatorum, comitum & baronum 3 
„ nec non & ceterorum virorum prudentium couſilio 
» & con/enſu ad ſalutem humanam federis ſta- 
„ Tuerunt, &c. &c. ” 


M. Moreau obſervera ſans doute, que Ludwig, 
_ Editeur de ce code, celebre juriſconſulte, defen- 
ſeur de Frederic premier, (6) qui ne degui- 
ſoit pas {on gout pour le deſpotiſme; il obſervera, 
dis. je, que Ludwig &etablit, comme baſe du droit 
germanique, La NECESSITE' DU CONSENTEMENT 
' BES TROIS OkDREs. Voici les propres termes de 
ſon commentaire: © eft hoc homini Germano omning 
„ diſcendum & notandum quod legislatoria poteſtas 
„iti in imperio non penes imperatorum ſolum 3 
„ verum etiam ordines in comitiis: ita in provincus 
„ quoque principi ſoli, nou licuit condere leges , 


„ niſi in conceſſu , conſenſuque procerum provincia- 


1 


(6) Dans ſes diſcuſſions pour llal principaute de Neuchatel. 
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v lium ( der lanstaende,) ut adeo provinciales leges 
„ nomen ſuftinerint provincialium neceſſiuim in ver- 


„ uacula: (der lantags abſchiede. ) Sc. Sc. 


On pourroit conclure, ce me ſemble, ſans 
ſortir des regles de Vanalogie, pour la France 


occidentale, d'apres les loix de la France 
orientale. (7) | 


Page 231. ligne 8. ajoutez au mot intention : (1) 
& en note, 


1. Il et une autre preuve bien plus formelle encore de 


sette intention; c'eſt que les mots ex conſenſu font precedes - 
de ceux- ci: in parlamento. 


Page 233. ligne 15. ajoutez: 


Tel eſt donc le plan ſimple & complet de 
M. Moreau. 


} 
Il nous montrera que malgrè la preſomption 


| qu'inſpirent les coutumes des Germains, nos 
peres , malgre les textes des plus anciennes loix 
ſeptentrionales, (ripuaires , bourguignones ,) &c. 


—— - - 
| 


vnn. 


7) L Europe offre par- tout les memes loix. En Dannemarck , 
on l'on a toujours aſſervi les hommes, je trouve cette iul- 
cription des loix Danoiſes. © leges Dunicæ « Woldemno editæ 
„ anno 1200, in paurlamento Danico ex conſenſu meliorum 
regni. | 

(Ludwig reliquiz manu-ſcriptorum, Tom. 12. ) 
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des capitulaires, des loix ſaxones & gerina- 
niques, ( bale des loix angloiſes, francoiſes ; 
Ton peut dire meme europcennes; car obſerve 
tres - bien Ludwig, l'Europe n'avoit dans 
ancien tems QU"UNE LANGUE ET UNE LOI. In 
1 fuiſſe unum grammaticum, & 
legislatorem) ; (1) il nous montrera, dis- je, 
que malgre la mention expreiſe des ordonnances 
de la troiſieme race, la revolution , dont il 
annonce les preuves, s'eſt legalement operce. 


Page 213. ligne 7 & 8. eflacez : Cette etonnaute 
revolution Seſt operce. 


. 


1. Reliquiæ manu-ſcriptorum, Sc. LPræfatio. ] 


— —f . .. — —  _  —— — 


ENT 


Page 65. ligne 2. de la note: inceſtus, liſez , inuſtus, 

Page 113. de la note 1. pier, lifez, pied. 

Page 126. ligne derniere de la premicre note: iniquam , 
lifez, iniquum. 

Page 227. ligne 16. recuil, liſez , recueil. 

Page 237. note premiere. 2. liſez 1. Laveirac , liſez , 
Caveirac. 

Page 240. ligne 11. clamateurs , liſez , clamenrs. 


* 


Page 297. ligne 7. perfiſicrions, liſez, perſiſlerions. 


